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X E tous les moyens qu’on 
|) peutemployer avec fuc- 
£ cès pour ouvrir l'intelli- 

É gence aux Jeunes gens, 
& pour les mettre de bonne heu- 
re dans l’ufage de penfer, il n’y en 
a point dont les effets foient plus 
sûrs & plus durables que la curie- 
fité. Le défir de favoir nous eft 
aufli naturel que la raïfon. Il eft vif 
& agiflant à tout âge : mais il ne 
l'eft jamais plusque dans la jeunef- 
fe,où l’efprit vuide de connoiflan- 
ces faifit avec avidité ce qu’on lui 
préfente,fe livre volontiers à l’at« 
trait de la nouveauté,& contracte 
tout naturellement l’habitude de 
réfléchir & de s'occuper. 
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On tireroit de cette heureufe 
difpofition tout le bien qu'elle 
peut produire fi on l’exerçoit fur 
des objets également propres à 
attacher l’efprit par le plaifir, & à 
le rémplir delumières & d’inftru- 
étions. Or ce double avantage fe 
trouve d'une manière parfaite 
dans l'étude de la Nature: foit 
qu'on en confidère l’afflemblageëz 
la difpofition générale. foit qu'on 
en examine les beautés dans le 
détail. T'out y eft capable de plai- 
re & d'inftruire, parce que tout y 
eft plein de defleins, de propor- 
tions, & de précautions. Fous les 
corps qui nous environnent ; les 
plus petits comme les plus grands, 
nous apprenñhent quelques véri- 
tés: ils ont tous un langage qui 
s’'adrefle à nous, & même qui 
ne s’adrefle qu’à nous. Leur ftru- 
éture particuliére nous dit quel- 
que chofe. Leur tendance à une 
fin, nous marque l'intention de 


Ve 
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l'Ouvrier. Leurs rapports entre- 
eux & avec nous font autant de 
voix diftinctes qui nous appellent, 
qui nous offrent des fervices ; de 
qui par les avis qu'elles nous don- 
nent, rempliflent notre vie de 
commodités, notre efprit de vé- 
rités, notre cœur de reconnoif- 
fance. Enfin l'on peut dire que 
la Nature eit le plus favant & le 
plus parfait de tous les livres pro- 
pres à cultiver notre raïfon , puif- 
qu’il renferme à la fois les objets 
de toutes les fciences, & que 
l'intelligence n’en eft bornée n1 à 
aucune langue , ni à aucunes per- 
fonnes. | 

C’eit de ce livre expofé à tous 
les yeux ,& cependant aflez peu 
lü , que nous entreprenons, pour 
aise dire , de donner un extrait, 
dans le deflein de faire connoître 
aux jeunes Lecteurs des richefles 

qu'ils poffedoient fans en jouir; 


& de rapprocher foi ous pie S di 
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ce que l'éloignement, la petiteffe, 
& l’inatention leur déroboit. Au 
lieu de pafler méthodiquement 
des connoïflances générales & 
des idées univerfelles,aux parti- 
culiéres , nous avons crû devoir 
imiter ici l’ordre dela Nature mé- 
me , & débuter fans façon par les 
premiers objets qui {e trouvent 
autour de nous, & qui font à tout 
moment fous notre main :}e veux 
dire les animaux &c les plantes. 
Nous avons commencé par les 
plus petits animaux. Des infectes 
& des coquillages nous fommes 
venus aux OHEAUX , AUX animaux 
terreftres & aux poiflons. Après 
_ avoir examiné une partie des fer- 
vices qu’ils nous rendent, nous 
pañlons à ceux qui fe tirent des 
plantes, en tâchant par-tout de 
joindre l'utilité à la variété. Silon 
n'a pas toûüjours fuivi un ordre 
fcrupuleux,c’eft parce que quand 
il s’agit de conduire les efprits à la 
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vérité , il eft quelquefois permis 
. de quitter la route la plus droite, 
{1 elle fe trouve trop rude ; & de 
prendre la plus amufante ou la 
plus douce, pourvû qu’elle mène 
Également au terme. 

. Mais comme ce n’eft pas aflez 
de rendre l’efprit curieux en le 
promenant fur des chofes agréa- . 
bles, & qu’il faut le rendre pré- 
cautionné , & retenu dans fa cu- 
riofité,nous avons fini ce premier 
Tome par une courte confidéra- 
tion des juites droits & des bor- 
nes néceflaires de la raifon hu- 
maine, fon grand intérêt étant 
de faire ufage de ce qui eft à elle, 
fans courir vainement après ce 
qui lui eft refufé. 

_ Nous avons réuni toutes ces 
différentes matiéres, non fous le 
titre de Phyfique des enfans;qu’on 
nous avoit confeillé d’abord , & 
qui feroit très-convenable finous 
n'avions en vüe que Putilité de: 
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Pâge le plus tendre ; n1 fous ce- 
lui de Phy/ique générale qui pro- 
mèt trop, notre deflein n'étant 
point de donner un {yftême en 
faveur de ceux qui font plus 
avancés; mais fous le titre de 
Speltacle de la Nature. Gelui-ci 
annonce uniquement les déhors 
ou ce qui frappe les fens, & ex- 
_ prime aflez exactement ce qui 
et accordé au commun des 
hommes en ce genre ,cequieft 
intelligible à tout âge, & ce 
qu'aucun homme ne peut fe dif- 
penfer de connoître jufqu’à un 
certain point. Nous jouiflons 
tous de la vûe & des déhors de 
la Nature. Le fpectacle eft pour 
nous. En nous y bornant, nous 
découvronstrès-fuffifamment de 
toute part le beau, l'utile, & le. 
vrai. Nous connoïflons l’exiften- 
ce des objets, nousen voyons la 
forme, nous en reflentons la bon- 
té, nous en calculons lenombre, 
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nous en voyons les propriétés ; 
les convenances, la deftination, 
& l’ufage. C'’eft bien de quoi 
exercer utilement notre efprit. 
Chaque nouvelle connoiïfflance 
eft un nouveau plaifir. Nous 
voyons croître nos richefles a+ 
vec nos découvertes, & la vûe 
de tant de bienfaits ne peut 
que bannir de nos cœurs l'in- 
gratitude & l'indifférence. Mais 
prétendre pénétrer le fond mé- 
me de la Nature, vouloir rap- 
peller les effets à leurs caufes 
fpéciales | vouloir comprendre 
lartifice & le jeu des reflorts, 
& les plus petits élémens dont ces 
reflorts font compofés, c’eftune 
entreprife hardie & d’un fuccès 
trop incertain. Nous la laïffons à 
ces génies d’un ordre fupérieur, 
à qui il peut avoir été donné d’en- 
trer dans ces myftéres & de voir. 
Pour nous, nous croyons qu’il 
nous convient mieux de nous en 
tenir à la décoration extérieure 
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de ce monde, & à l’effét des mas 
chines qui forment le fpectacle. 
Nous y fommes admis. On voit 
bien même qu’il n’a été rendu fi 
brillant que pour piquer notre cu- 
riofité.Mais,contens d’une repré- 
fentation qui remplit fufhifam- 
ment nos fens & notre’efprit , il 
n'eft pas néceflaire de demander 
_ que la falle desmachines nousfoit 
ouverte. En un mot, notre objèt 
eft de prendre dans la fcène de la 
nature, ce qui peut frapper vive- 
ment, & exercer utilement la rai- 
fon, fans jamais toucher, non feu- 
lement à ce qui nous paroit au- 
… deflus de fes forces, mais même 
à ce qui pourroit aifément lafer 
fes eftorts. 

… Quant à la forme de l'ouvrage, 
nous avons eflayé d’en écarter la 
triftefle ; & au lieu d’un difcours 
fuivi ou d’un enchaînement de 
diflertations quiaménent fouvent 
le rade & l'ennui , nous avons 


pris le ftyle de Dialogue ;, qui eit 
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de tous le plus naturel, & le plus 
propre à attacher toutes fortes 
de Lecteurs. 

La penfée qui fe préfenta d’a- 
bord fur le choix des Interlocu- 
teurs, étoit de mettre en œuvre 
quelques perfonnages célébres. 
On aime aflez à voir revivre les 
grands hommes dans le Dialo- 
gue. Par une illufion agréable, 
on s'imagine converfer avec 
eux, & l'on prend intérêt aux 
chofes qu’on croit leur entendre 
dire. Mais il eft facile de fentir 
combien un pareil choix auroit 
été déplacé dans le deffein que 
nous nous propofons. S'il sa- 
giffoit d'établir des maximes de 
conduite, ou de critiquer les 
défauts des hommes, on pouroit 
avec fuccès emprunter de l'Hi- 
foire quelques noms connus, 
& propres à donner plus de poids 
au difcours. Ces perfonnages 
_ phairoient dans le Dialogue com. 
me fur la Ines, & PIOPOrHOR 
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que leurs caraétéres & leurs fenti- 
mens fe trouveroïient conformes 
à ce que l'Hiftoire nous en ap- 
prend. Mais il n’en eft pas de mê- 
me en matiére de découvertes & 
de philofophie. C’eft une démar- 
che bien dangereufe que celle de 
faire parler Defcartes , Malbran- 
che,ou Newton,& de prêter à ces 
grands hommes fes penfées & fes 
vües.Il eft facile d'annoncer qu'on 
va faire paroître Gaffendi & Ro- 
hault, c’eft-à-dire , qu'on va faire 
revivre leur efprit, leurs fenti- 
mens.leurs caraétéres. Mais com- 
ment acquitter de pareilles pro- 
mefles? Pour penfer & pour par= 
ler comme eux,il faudroit être ce 
qu'ilsont été. D'ailleursilsnefont 
pas gens qu’on puifle aifément 
amener au niveau de toutesfortes 
de leéteurs. Leurs converfations, 
pour être vraifemblables;feroient 
defublimes & perpétuelles differ- 
tations. Nous ne gagnerions pas 
davantage à mettre enfemble 
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quelques-uns de nos plus fameux 
obfervateurs; & je doute fort 
qu'Aldrovande & Goëdaert , 
Malpighi & Grew,Leuwenhoek 
& Swammerdam fuflent des per- 
fonnages à préfenter. Quelque 
eftimables que foient ces Au- 
teurs, ce ne feront pas leursnoms 
qui feront la fortune d’un dialo- 
gue. Au lieu que des perfonnages 
moins recherchés, fe feront toû- 
Jours aflez connoître , & goûter, 
_ ice qu'ils difent eft naturel, & 

profitable. REA 
: Commeil ne s’agit aprèstout, 
que de foulager l'efprit de jeu- 
nes lecteurs par une converfati- 
on libre & qui foit à leur por- 
tée, fans les diftraire cependant 
par des caraétéres trop marqués, 
ou par un enjoüment qui {ente 
trop le théatre, nous avons crüû 
devoir fans beaucoup d’apprêt, 
choïlir , comme il étoit naturel, 
Ja campagne pour le lieu de la 
fcéne d'un dialogue fur l'hiftoire 
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tout de fervice & de mile. Il affo- 
cie à leurs entretiens le Prieur- 
Curé du lieu, homme eftimable 
par fes connoïflances, mais qu’un 
grand fond de politefle , & fur- 
tout de piété, lui rend encore 
plus cher. Comme les matié- 
res dont ils fontieur amufement 
{ont les chofes du monde les plus 
ordinaires & qui demandent le 
moins de contention d’efprit, 
Madame la Comtefle veut bien 
groflir le nombre des Acteurs, 
L'outes les remarques que le jeu- 
ne Chevalier entend faire fur des 
chofes qu’il a toûjours vües fans 
attention, font toutes nouvelles 
pour lui, il ne manque pas au 
retour de la partie de chafle 
ou de pêche qui termine la jour- 
née, de mettre par écrit tout 
ce quil fe peut rappeller de la 
converfation. Après quoi il don- 
ne fon journal au Prieur pour 
en Ôter les méprifes. On peut 
fuppofer que le journal de leurs 
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entretiens dreflé & retouché de 
la forte , eit ce qu’on donne au- 
jourd’hui au Public. 

Si cesamufemens ou études de 
vacances avoient le bonheur de 
plaire à la jeunefle , & fur-tout à 
notre jeune nobleffe, qui fe trou- 
_vant fouvent à la campagne, eft 
plus à portée des curiofités natu- 
relles ; nous pourrions renouer 
une autre fois les mêmes con- 
verfations, & travailler de plus 
en plus felon notre portée, à fub- 
{tituer le goût de la belle nature 
& l'amour du vrai, au faux mer- 
veilleux des fables & des romans 
qui fe remontrent fous cent for- 
mes nouvelles, malgré le décri 
où le bon goût du dernier fié- 
cle les avoit fait tomber. 

. Quelque foin que nous ayons 
eude nous inftruire par nous-mé- 
_ mes ou par des amis fidéles de la 
plüpart des remarques fur la Na- 
ture ,qu'onavance dans ces en- 
tretiens; nous avons pris la prés 
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caution de citer à la marge decha- 
que dialogue les Auteurs les plus 
célébres qui ont fait de pareilles 
obfervations. Nous n'avons point 
cru devoir faire ufage de ce que 
les anciens ont publié fur quel- 
ques-unes de ces matiéres, trop 
fouvent avec plus de crédulité 
que d'examen. Mais le Lecteur 
{era plus difpofé à goûter ce qu'il 
verra garanti par lestémoignages 
des obfervateurs modernes qui 
ont acquis une eftime univerfelle 
par leur exactitude & leur pré- 
cifion. | | 
Les ouvrages dont nous nous 
_ fommes le plus fervis pour nous 
inftruire & pour autorifer nos re- 
marques.f{ont l'excellente hiftoire 
& les mémoires de l’Académie 
des Sciences, les F'ranfaétions 
hilofophiques de la fociété de 
Labdies abregées par Lowthorp 
& par John, les Traités de Mal- 
mi de Rédi, Willughbi, de : 
Leuwenhoek , de Grew , de 
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Nieuwentheyt, de Derham, de 
Vallifhert, dec. Le. 

Aprèslefoinque nousavons pris 
de répandre dans le fecond & 
dans le troifiéme tomes de cet 
Ouvrage les éclairciflemens dont 
quelques endroits du premier a- 
voient befoin,ceux qui ont acheté 
la premiere ou la feconde édition 
ne doivent pas être tentés d’a- 
cheter celle-ci. Il eft vraiqu’outre 
ces réformes nécefaires, on y a 
changé par-ci par-là quelques 
mots: mais c’eft dans des matiéres 
où les méprifes ne font ni dange- 
reufes nihonteufes. Par exemple, 
ayant apperçû en déchirant une 
coque de fourmi-lion , que les 
grains de fable qui la compo- 
foient , ne tenoient pas enfemble, 
mais étoient foutenus par des fils 
de foye comme des grains de 
chapelét'; j'ai cru pouvoir remar- 
quer que lesfourmilions & certai- 
nes chenilles prêtes à fe dépouil- 
_ der de leur derniére peau, pour 
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‘devenir chryfalides , s’environ- 
noient de grains de fable, non 
pas en les colant avec leur fueur, 
comme je l’avois foupçonné,; 
mais en les attachant tous avec 
un fil gluant. Huit ou dix re- 
marques de cette efpéce font 
chotes bien peu importantes, & 
n'ajoûtent pas grand mérite à 
_ un livre. Je les ai faites pour u- 
ne plus grande exactitude. Maïs 
je me fuis bien gardé de les al- 
longer ou de les multiplier. L'a- 
bondance en paroîtroit à bien 
des Lecteurs plus propre à les 
embarafler qu'à les enrichir. 
_ + Quand on écrit pour les favans 
on ne craint ni de S’avilir à leurs 
yeux par la petiteile des fujets 
. qu'on traite, ni de lafer leur pa 
tience par la longueur des difcu< 
{lions où l’onentre. Toute vérité 
leur eft chére: toute découverte 
leur eft précieufe. Ils feront fans 
doute parfaitement fatisfaits de 
lhiftoire naturelle des infectes 
dont 
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dont Monfieur de Reaumur 
vient de publier le premier volu- 
me. Îls y trouveront des divitions 
exactes, & les plus petites diffé 
rences qui conftituent chaque 
efpéce. L’anatomie des infeétes, 
leurs changemens , & leurs opé- 
rations y font traités avec une 
fagacité,une netteté & une éten- 

due qui ne laïlent rien à défirer. 
Maïs les Lecteurs que nous nous 
fommes propofé de fervir ne de- 
mandent point de nous cette mé- 
thode Au contraire fi ce petit 
Ouvrage a pris faveur dans le 
Public, c’eft par la proportion 
que nous avons. mile entre le 
choix des matiéres & le befoin 
des jeunes gens ; & principale- 
| ment par la préférence que nous 
| avons donnée par-tout à ce qui 
| pouvoit les. inftruire ou les tou- 
cher, fur ce qui n’auroit été pour 
eux qu’une connoiffance froide 
‘‘êc ftérile. L’utilité de cette pré 


su BREEACGE 

caution peut même n'être. pas 
bornée à la jeunefle. Il n’y a per- 
fonne de quelque âge & en quel-: 
que état que ce foit , qui ne trou- 
ve bon qu’on remue fon cœur; 
& qu'on y jette des fentimens à 
la vûe des merveilles que: Diex 
opére fans cefle autour de nous 
& pour nous dans les petites cho- 
fes comme dans les grandes. Les 
plus foibles objets peuvent par 
ce moyen acquerir de la dignité 
& de l'ame. S'ils deviennent inté- 
refflans, on confent volontiers à 
_en prendre quelque connoïflan- 
ce. Mais ils rentreroiïient bientôt 
dans toute leur petitefle,& paroî- 
:troient plus méprifables que Jja- 
mais à Ja plüpart des Lecteurs, 
_s'il falloit fe réfoudre en à faire 
une étude féche ou un peu lon- 
gue. On laïfleroit à mon livre 
en me reprochant d’avoir traité 
{cientifiquement - des. minuties. 
Je n'ai donc point dû charger 
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cette édition plus que les précé- 
dentes; fur:tout én:matiére d’in- 
fectes : & fi celle-ci eft préférable 
aux deux autres en un point, 
c’eft peut-être par quelques. fE- 
tranchemens. .… 

Quant aux planches qui fe font 
“trouvé ufées. où infufifantes. 
nous n'avons pü nous difpenfet 
d'y en fubflituer de neuves. T'el- 
les font le Salomon du frontifpi- 
ce, les Papillons de jour & ceux 
_denuit, le grand Guépier d’ après 
nature, les Moucherons & au- 
tres Infeétes, les'principales efpé- 
ces de poiflons G& d'animaux 
os ee. inde 
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LE SPECTACLE 
lo re dote 
LA NATURE. 
, 
LES INSECTES. 


PREMIER ENTRETIEN. 


Mr. LE COMTE DE JONVAL, 
Mr. LE PRIEUR DE JONVAL. 
Mr. LE CHEVALIER DU BREUIL: 


FN I nous voulons fai- 


PK re notre promena- 
SN VS de ordinaire, il eft 


Ne ; ae , 
2% teMms d'y fonger. 


Le jour baiffe: partons. 

Le Chev. Voilà M. le Prieur qui arrive 

à propos pour être de la partie. 7 
Tom. I, Part, I A 
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Le Prieur. Mefheurs, je vous invite À 
prendre Pair, & à gagner le jardin. Il faut 
tirer M. le Chovalior de ce cabinét, où je: 
le trouve toûours. Ne diroit-on-pas que: 
c’eft un pofte qu'on lui a donné à garder 

LeChey. Je ne le quitte qu’à regrét. 
M. le Comte l’a rempli , & les deux cham- 
brés voifines, de tant de chofes rares &. 
curieufes , qu’on n€ peut s'y ennuvyer un 
moment. 

Le Comte. Y penfez-vous, Chéialdee 
C’eft à Paris , d’où vous fortez, qu'il faut 
chercher de quoi fatisfaire fes yeux. Vous 
ne trouvez ici que-la nature toute fimple. 
… Le Chev. Monfeur elle eft mille fois 
plus belle que Paris avec fon fafte & fes 
dorures, On fe lafle bientôt de voir toû- 
jours la même chofe, Ici c’eft une variété 
étonnante: on y voit, Je penfe, tout ce 
qui vient dans Îles quatre parties du mon- 
de. I] faut entr'autres chofes, que M.-le 
Conte ait raflemblé les animaux de toue- 
tes les efpéces imaginables. Les uns y font 
en nature ; bien féchés &c parfaitement con- 
fervés. Les autres y font du moins en pein= 
ture. Mais rien ne me divertit davantage 
que cette multitude de petits animaux en 
vie, dont les uns travaillent à la fenêtre; 
Lou une ruche de verre ; les autres filent, 
ou agiffent à leur maniére dans des feux, | 
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de cryftal. Qu'on a de plaïfir à vivre à la 
campagne | elle fournit tous les jours quel- 
ques nouveautés. 

Le Comte. Chacun à fa façon de penfer. 

J'ai appris dans le fervice, & dans le fracas 
du monde ce que vaut la retraite, Je l’aime 
& m'en trouve bien depuis long-tems. 
Ces différentes efpéces d’amufemens me 
l rendent agréable : je puis même dire, 
utile. Mais à l’âge où vous êtes, on n’eft 
guères tenté de faire l'anatomie d’un in- 
fete, & ce fogepour vous des objets bien 
languiffans que des papillons, des vers à 
foye, des fourmis , ou des des abeïlles. 

- Le Chev. Depuis que vous m'avez 
montré ces verres qui grofliflent les pe- 
üts objets, j'ai vi dans les infectes des 
chofes admirables. La feule tête d’une 
mouche eft pleine de bouquets & de dia= 
mans. L’aile d’un moucheron, qui ne 
paroît d'abord que comme un petit chi- 
fon blanchâtre & fans beauté, vüe avec 
plus d'attention, fe trouve unie comme 
une glace & brillante comme arc-en-ciel, 
LE: 5m d’impatience de voir de près tout 
le refte, | : | 
… Lé Comte. Vous voulez donc devenir 
Un homme fingulier ; Dites-moi, je vous 
prie, Chevalier , trouvez-vous quelqu'un 
glans le monde qui s’amule à étudier les 
À 2% 
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infectes? On les écrafe : du moins on ne 
les regarde pas. S1 vous alliez régler vos 
plaifirs fur les miens, vous prendriez là 
un fort mauvais dite, Qu'un homme 
aime le‘tumulte de Paris; qu'il foit fort 
occupé du foin de fe donner un équipage. 
lefte, un habit de goût, une tabatière peu 
commune;qu'il ait dès le matin l'attention 
de régler par écrit le fervice de fa tables 
qu après ce travail important 1l pañle fa” 
Journée en vifites ou au LS qu'il aille ad= 
_mirer tour à tour les enchantemens des ! 
… Fées à l'Opéra,& les gamba es d’Arlequin 

à la Foire: voilà ce qu’on appelle des plaï= 
firs raifonnables. Ce font ceux des honné. 
tes gens. Il n’y a pas À de quoi fe plaindre. 
Mais qu'on paie y Comme mot , les deux 
tiers de l’année à la campagne ; qu'on y 
fafle fon plaifir d'étudier les différentes 
_ parties de la nature ; d’examiner, par exem=. 
ple,l ftruêture du corps d’un animal ; de: 
fuivre une plante dans fa naiffance & dans 
tous fes progrès ; de s’affurer par des expé- 
riences réftérées à quoi elle peut étre utiles 
que vous en femble, mon cher Chevalier, 
cette façon de vivre n'eft-elle pas bien 
fauvage , & ne tiènt-elle pas beaucoup du 
philofophe réveur? | 

Le Chev. Monf EU’. oh 
voulez. me si He Leu que les homa 
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mes jugent de travers, qu’ils eftiment des 
bagatelles, & qu'ils négligent ce qui elt 
beau & fatisfaifant. re 

Le Comte. Puifque vous prenez f: bien 
ma penfée, je vous parlerai fans détour. 
Le fpectacle de la nature m’enchante, & 
J'y trouve tous les jours des plaifirs nou- 
veaux , jufques dans les moindres objets. 
Ne portons point d'abord nos yeux fur ces 
grands globes de feu qui rouient fur nos 
têtes, ni fur cette terre qui étale à nos | 
yeux tant dericheffes. Débutons, fi vous Deffin de 
voulez, par tout ce qu'il y a de plus pe- cet Ouvra- 
tit. Nous pourrons enfuite nous élever par 8° 
dégré. La fcene, que nous voyons, eft ma- 
gnifique. Mais ce que notre vüe ne peut 
faifir à la fois, nous le pouvons divifer & 
en jouir par partie. 

_ Commençons par ces infetes qu'on Les * 
méprife fi fort, & que vous aimez tant, INSECTES 
Je vous dirai qu’ils me réjouiffent infini 
ment par leur diverfité, par leurs inclina- 
tions, par leurs rufes, par les proportions 
furprenantes de leurs organes, & par 
cént curiofités que j'y obferve. D'abord, 
fr Dieu n’a pas jugé indigne de lui de les 
créer ; eft-1} indigne de nous de les confi- 
dérer ; lorfqu’on vient enfuite à les voir 
de plus près, on y découvre mille fujets 
d'étonnement. Jugez;mon cher Chevalier, 
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Lus par ce qu’on y voit de plus commun & de 
Insecres. “plus: fenfible , combien ce qui demeure ca- 
ché à nos yeux &c à notre ralfon,nous cau= 
feroit de furprife s’il nous étoit dévoilé. 
Definition . Tout infeéte, foit qu’il vole, foit qu pi 
& divifion rampe, eft un petit animal compofé, où 
se plu ieurs anneaux qui s’éloignent & 
fe rapprochent les uns des autres dans une 
- membrane Ÿ commune qui les aflemble ; 
| ou bien de plufieurs lames coupées qui 
jouent en gliffant les unes fur lesautres; 
ou bien enfin de deux ou trois parties Prine 
cipales, qui ne tiennent l’une à l’autre que 
à par un filét au on appelle un étrangle- 
ment. | 
De la premiéré efbéce font tous les 
Vers tant Ceux qui ont des piés que ceux 
qui n’en ont point. Lorfqu'ils veulent 
avancer d’un endroit à l’autre, ils allons 
gent la peau mufculeufe qui fépare les 
premiéres boucles d’avec les fuivantes. 
Ils portent le premier anneau , foit celui 
qui eft vers la”tête, foit celui qui eft vers 
la queue, à une certaine diftance. Puis 
se ridant & retirant la peau du même côté, : 
ls font venir le fecond anneau. Par le mé- 
me jeu ils aménent le troifiéme, & fuc- 
ceffivement tout le refte du |COrps. C’eft 
_ ainfi que ces petits animaux, même fans 


# Une peau, 
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_ piés, marchent & fe tranfportent où 1 Les 
leur plait, fortent de terre & y rentrent Insec FES, 
au moindre danger, avancent & reculent 
_ felon le befoin. 

_ De la feconde efpéce font les mou 
ches, les hannetons, & une infinité d’au- 
tres, dont le corps eit une affemblage de 
_ plufieurs petites lames qui s’allongent en 
e dépliant, ou fe racourcifient en ren- 
trant les unes dans les autres : comme fai- 
Soient les braflarts & les cuiffarts dans nos : 
anciennes armures. . 

Le Chev. Vous m’en avez montré plu- 
fieurs dans votre garde-meuble, 

. Le Comte. De la troifiéme efpéce font 
 ks fourmis , les araignées, & bien d’au- 
| tres que Vous voyez partagés en deux ot 
_ trois portions qui femblent à à peine tenir 
l’une à l'autre. I paroït que c'eft du mot 
 Latin* qui fignifie couper, 8 qui a rapport 

à ces différentes portions, coupures, ou 
à bouc mouvantes, que vient le mot 
_d ‘Infeéte ; qu'on donne en général à à tous 
ces petits animaux. 

- Le Pr. Leur petitele femble d'abord 
ur le mépris qu'on en fait: maiselle 
_eft une nouvelle raifon d’admirer l’art & 

. Le méchanifme de leur ftruéture ; qui allie 
tant de vaifleaux , de liqueurs , & de mous. io 
vémens dans un point qui eff fouvent .. 
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imperceptible. Le préjugé commun les re- 


 ANSRCTES garde ,ou comme un effet du hazard,ou 
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à Lûrs artes 


offenûives & 


 déienfives, 


_ comme le rebut de la nature, Mais des 
_ yeux attentifs y apperçoivent une figefe, 
qui bien loin de les négliger» a pris un 
foin tout particulier de les vêétir, de les 
armer , de les pourvoir de tous de inftru- 
mens nécliicee à leurs état. 


 Leuepane “Elle les a vêtus, & même avec com- 
1 FES. 


phifance, en prodiguant dans leurs robes, 
fur leurs aîles, & dans leurs ornemens 
de tête, l'afur , le verd, le rouge, l’or & 
l'argent, les diamans mêmes, les franges, 
- les éprettes & les panaches. Il ne faut que 
voir une mouche luifante, la cantaride, 
l'inféte qu'on nomme Demoifelle, les 
papillons , une fimple chenille, pour être . 
frappé de certe magnificence. à 
La même fapefe qui s’eft j jouée dans 
leurs divers. ajuitemens ; les a armés de. 


pié en cap, & les a mis en état de faire 


la guerre, d'attaquer & de fe défendre. : 


HE de parviennent pas toûjours où à 


attraper ce qu'ils guettent, ou à à éviter 
ce qui leur nuit, ils font cependant pour- 


 vûs de ce aui leur convenoit le mieux 


pour y réuflir. [sont la plüpart de for- 
tes dents, ou une double fie, où un 
éguillon & deux dards, ou de vigoureufes 
pinces. Use cuiraffe d’écaille leur couvre 
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& leur garantit tout le corps. Les plus 


délicats font garnis par dehors d’un poil INSECTES 


épais qui affoiblit les chocs qu’ils pour- 
rolent recevoir , & les frottemens qui les 
endommageroient. Prefque tous trouvent 
leur falut dans l’agilité de leur fuite , & fe 


dérobent au danger ; ceux-ci par le fecours 


de leurs aîles ; ceux-là à l’aide d’un fil fur 
lequel ils fe foutiennent en fe jettant bruf. 
* quement à bas des feuillages où ils vivent, 
& bien loin de l’ennemi qui les cherche; 
d’autres par le reflort de leurs piés de 
derriére dont la détente les élance fur le 
champ À une affez grande diftance, & les 
met hors d’infulte. Enfin où la force 
manque, les détours & les rufes viennent 


&'% 


au fecours: & cette guerre continuellé 


que nous voyons entre les animaux, four- 
nit à plufeurs leur nourriture ordinaire, 
 & en conferve cependant de toutes les: 

_efpéces un nombre fuffifant pour les per- 
pétuer. 


nature fr occupée de la parure & de 
l'équipage de guerre de ces infectes que 
nous méprifons. Votre furprife feroit toute: 


autre, fr vous examiniez en détail larti- : 


fice des organes qu’elle leur a:donnés pour 
vivre, & des outils avec lefquels ils tra= 


vaillent tous flon leur profeMon. Car chà 


ere 


Vous êtes furpris fans doute de voir la Leurs orgai à 
nes & leurs 
outils | 
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Les  cund’euxa la fienne. Les uns favent filer & 
 ENSECTES, Ont deux quenouilles & des doits pour fa- 
conner leur fil. D’autres favent faire de la 

toile & des filets, & font pourvûs pour cela 

de pelottons & de navettes. Il y en a qui 

bâtiffent en bois , & ont reçu deux ferpes 

pour faire leur abbatis. Il y en a qui tra- 

vaillent en cire, & dont l'atelier eft gar- 

ni de ratifloires , de cuillers, & de truelles. 

La plüpart ont une trompe ; qui plus mer- 

_ veilleufe par fes divers ufages que celle de 
Télephant, fert aux uns d’alambic pour di- 
ftiler un 1 firop que l’homme n’a jamais pi 
imiter ; à d’autres de langue pour goûter; 
à quelques-uns de vrille pour percer ; & . 
prefque à tous de chalurneau pour fucer. 
. Plufeurs d’entr'eux , outre la fie, ou la 

Û trompe; où les ténailles dont ils ont la 
tête munie; portent à l’autre extrémité. 
de leur corps une tériére * qu’ils allongent, 
tournent & retournent à difcrétion , & par 

le fecours de laquelle ils creufent des de- 
meures commodes pour loger & nourir : 
+. Lucy Putitiés dés le cœur des fruits , fous 
l'écorce des arbres, dans l’épaiffeur des 
feuilles ou des boutons, fouvent même 

dans le bois le plus dur. Il en eft peu qui 
avec d’excellens yeux ne foient encore. 
|. avantagés de deux antennes ou efpéces de 


* Inftrument pour percer le bois, 
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cornes,qui mettent leurs yeux à couvert,&  Lus . 
qui en devançant le corps dans fa marche, INSECT E: 
furtout dans les ténébres, fondent le ter- 
rain & éprouvent par un fentiment vif & 
délicat ce qui pourroit les falir , les noyer; 
ou les heurter. Si ces cornes fe mouillent 
dans quelque liqueur nuifible', ou fe plient 
par la réfiftance de quelques corps dur, 

‘ Panimal eft averti du danger, & fe dé- 
tourne. De ces cornes, les unes font com 
-pofées de petits nœuds ; comme celles que | 
vous voyez à la tête des écrevifles- Piu= NL 
fieurs ont leurs antennes terminées en for- 
me de peigne. D’autres les ont couver- 
tes de petites plumes, ou veloutées & 
garnies de broffes pour être à couvert de 
* l'humidité. Outre ces fecours & bien d’au- 
“tres qui fe diverfifient felon les cfpéces ; 
la plüpart des infeétes ont encore reçü le 
don de voler. Quelques-uns , can les 
Demoifelles ; » Ont quatre grandes 4 ailes qui * Eu. 
répondent à la longueur de leür corps. : 
D'autres, dont les aîles font d’une finefle 
_ fi grande , que le moindre frottement les 
pourroit déchirer ; ont deux fortes écail- 
des qu’ils élevent & abaiffent, comme fa 
. c’étoient deux aîles , mais qui fervent réel ce 
- Îement d’étui aux véritables. Vous verrez :. 
de ces étuis aux efcarbots, aux hannes 
tons, aux mouches cantarides. Vous est 
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. Les trouverez un grand nombre qui n’ont qué 
INSECTES. deux afles : mais fous ces aîles, vous aper- 

Vi cevrez deux efpéces de veflies ; ou de vafes 
… creux, que quelques-uns prennent pour 
: deux marteaux ou contrepoids : moyen 
 Derbam. nant quoi linfeéte fe maintient contre 
. ee PHf V'agitation de l'air, & demeure en équili- 
. bre dans fa route comme un danfeur de 
corde à l’aide de fon bâton plombé par les 
deux bouts : à moins que nous ne vou« 
lions faire de ces vales creux des caftagnet= 
tes, que les infectes frappent avec leurs 

_ ailes, pour fe divertir,ou pour fe reconnot- 
tre entr'eux à un certain bourdonnement, 
Le Comte. Mon cher petit Chevalier , je 
vois bien à votre air attentif que nous fes 
rops de vous un philofophe. Re 
Le Chév. Puifque vous me faites la. 
4 grace de me fouffrir quelque tems au 
ne. _ près de vous, je m'en vais devenir bien 
a riche à vos dépens. Je vous ferai, avec 
, votre permiffion, cent queltions tous les 
or jours, Je m'en vais faire pafler tous les 
. animaux en revüe devant nous. Je vous 
3 


4 


arrêterat à chaque brin d’herbe. Je ne 
| : vous laifferai ni paix ,nirepos, que je né 

E . vous aie dérobé toute votre fcience. 

a Le Comte. Vous pouvez , tant qu’il vous 
je plaira, nous livrer l’affaut : nous tâcherons 
de nous défendre 
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» + Le Chev. Je vous prierai d’abord de  Lrs 
vouloir au retour de la promenade , ou à INSEcrES, 
votre commodité, me montrer dans le 
microfcope ces habits, ces armes & ces 
‘outils dont vous m'avez dit tant de mer- 
veilles. À vous entendre, les infectes au 
-roient des habits au fi beaux que les notres, 
& des outils auffi bien faits que ceux qui 
viennent de nos meilleurs ouvriers. 
Le Pr. On peut bien, M. le Cheva- 
lier ; comparer ; comme vous faites , les in« 
- ftrumens & les ajuftemens desinfectes avec 
les nôtres : mais ce doit être pour remar- 
quer d’une part la grofliereté de nos ou 
- vrages, & de Pautre les richeffes, la juftefle, 
& là fupériorité infinie, qui brillent dans 
ceux de la nature. Regardez avec une loupe 
 X la tête d’une mouchecommune. Onne 
peut fe laffer de voir une telle profufion 
. d’or & de perles fur une tête fi peu impor- 
tante, & de la comparer avec une fecrette 
_compaffion à d’autres têtes qui affeétent Exp lus 
une femblable parure fans en pouvoirap. de FOurvr des à 
RAR fix jours. 
procher.Ce quia étédit des 1ys des champs, 
on le peut appliqueraux mouches luifan- | 
tes, & à bien d’autres efpéces. Salomon 
dans toute fa gloire n’étoit pas couvert 
comme la moindre d’entr’elles. Mais il 
faut rappeller M. le Chevalier à ce qu’il a’ 
_ Verre qui groffit les objets. 
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Les déja vü. Vous fouvenez-vous de ce que 
Tusscres, vous vîtes chez moi , quand vous me fites 
l'amitié d’y venirê Vous vous faisîtes de 
mon microfcope. Qu’y avois-Jemis? 
Le Cheu. Vous aviez mis d’un côté 
l’éguillon d’une abeille coilé fur un petit 
morceau de papier , & de l’autre une pe- 
tite éguille à coudre, fi fine qu’on ne pou= 
voit prefque pas la manier. 
Le Prieur. Que vous parut-il de l'é- 
guillon © 
Le Chev. Ilétoit d’un boutà l'autre du 
plus beau poli, & la pointe en échapoit 
à l vüe. | 
Le Prieur. Remarquez cependant une 
chofe dont je ne vous parlai point pour 
lors : c’eft qu’il s’y trouve une petite ou- 
verture par où l'abeille lance deux ess 
qui font d’une fineffe inexprimable , 
‘pourtant très- forts & très-agiffans: He 
ne que ce qu'on vous a fait voir , & ce qu’on 
voit ordinairement fortir du corps de l’a- 
beille n'eft pas proprement l’'éeuillon ; 
mais feulement l’étui de l éguillon ;OU ur 
forte d’amorçoir * pour préparer louver= 
ture aux deux dards, & pour les introduire 
plus avant. Et dela petite épuille, que vous 
en fembla-t-1l à 


% L’amorcoir eftune terrière dont le Chéon feferé 
pour commencer les tronss 
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LeChev. Elle me parut émouflée , toute Les 


xaboteufe , &femblable à une barre de fer ne | 


qui fort de la forge du ferrurier. 
Le Pr. La comparaifon eft jufte. Hé 

bien c’eft lamême chofe par tout. Dans ce 

que l’homme fait, vous ne verrez qu'inéga- cs Fe Le 
lités, que crevafles, querudeffe. Tout s’y gx. 6. 6 
reffent des bornes de fon indufirie , & de 
le groffiéreté des inftrumens qu’il emploïe: 
tout y paroît fait avec la ferpe ouavec la 
truelle : tout y découvreunartifan mal-ha- 
bile quine connoft pas la matiére qu’il mèt 
en œuvre. Au contraire les plus petitsou- 
vragés du Créateur font parfaits. Dans l’in= 
_ térieur, vous trouverez par tout une liber= 
té,une foupleffe &c des refforts dont a ftru- 
ture, l’artifice , & l'entretien font connus 
delui ul. Dansles dehors vous trouve- 
rez par tout les plus beaux coups de pin- 
ceau : par tout de la magnificence, de la 
“imétrie , de la fineffe & des graces, 

Le Chev. Voilà qui eftréfolu. Tousles 
infectes que je verrai, je m'en vais toi 

er defns. Fe veux les connoître tous. 

Le Pr. Point de quartier , fur-tout 
‘aux efpéces dont les couleurs font brillan- 
tes. Maïheur à tout papillon, à toute mou- 
che luifante qui fe rencontrera en votis& 
Chemin. Garelaboëte ou le microfcope. à 


Mais puifque M, le Chevalier eft fi cu- 


_ 
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LES  rieux de ce qui regardeles infectes , ik ef 
INSECTES Goile de le contenter. Entretenons-le de 
=. fuite des différentes états par où ils pafe 
ent , & de leurs différentes efpéces. Par ce 
 Amoyen il aflemblera celles qu’il voudra z 
il les mettra mieux enordre, & connoîtra. 
tout fon monde. | 
Le Comte. Te le veux bien. Commen- 
çons donc par leur naiffance. Tout infectes, 
comme tout autre animal provient d’un 
_ germe qui le contenoit en petit. Ce ger= 
me eft d’abord enfermé fous une enve- 
lope fimple ou double qui s’ouvre quand 
le petit eft devenu affez fort pour la percer. 
S1 le petit rompt fon enveloppe en naif= 
”.  fant, & qu'il vienne au monde tout for 
_… … mé & femblable à fa mere, ondit decette 

Fafectes vi- ; 


Origine des 
TInfectes, 


 yipues.  Mmeréqu'elle eft wigipare. De cette efpéce 
à. font les cloportes, les pucerons de bien 
des plantes ; les punaifes des orangers. 
Quand Ja mere mêèt bas fes petits renfer- 
més dans une enveloppe dure qu’on ap-. 
pelle un œuf, où.ils doivent demeurer … 
et encore quelques teras , on dit de cette Mere 
… Anféctesovi- qu’elle eft ovipare. > 7 
a Dans les efpéces vivipares , l’enve- 


—  doppe des germes eft molle &.délicate., 
parce que demeurant tofjours à cou- 

ss vert. dans la mere, le germe n’a pas bee 
{ain d’une plus forte défenfe,, Dans les. 
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efpéces vivipares, l'enveloppe du germe, Les 
un peu avant que la mere mette bas, de. INSECTES. 


vient une croute folide & dure pour ré- 
fifter au poids & aux injures de l'air, qui 
roule fur cet œuf, comme fur une voute, 
fans ofFenfer le petit qui eft dedans. 
Tous les infectes, & même générale- 
ment tous les animaux, fans exception, 
proviennent d’une mere qui les mèt au 
monde de l’une ou de l’autre de ces deux 
maniéres. L’efpéce ovipare mèt toüjours 
bas des œufs d’où doivent fortir les pe- 
tits après un certain tems , ou à l’aide d’un 
certain dégré de. chaleur : & l’efpéce vivis 


pare n’a jamais manqué de mettre au mon- 


de des petits tout formés. Ces loix fubfi- 
tent dès le commencement du monde, & 
n'ont jamais varié, : 

Le Chev. Quoi, Monfieur , un infecte, 


un ver qui rampe, a eu une mere, COM 


me un lon provient d’une lione® | 
… LeComte. La chofeeit hors de doute) 


Un lion a eu une mere: cette mere a eu - 


la fienne ; celle-ci une autre: & toutes 
ces générations {e vont réunir en la pre- 
miére lione que Dieu a mife fur la terre. 
Ilen eft de même de chaque efpéce d’in- 
fete. Les générations en font également 
fucceflives, réguliéres, & conftantes. : 


* Objettion 
contre la gË« 
nération 1É« 


:… À Le Chey, Comment, je vous prie , cela guliére, 
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… Les peut-il s’accorder avec ce qu’on voit tous 

Insectes. es jours? Ne voit-on pas naître des in= 
fectes en cent endroits où il n’y en avoit 
point Mr Dès qu’un corps fe 
corrompt ; 1! produit quelque efpéce d’in- 
fetes ; on dit par-tout que c’eft la en 
tion qui les engendre. 

Le Comte. Voilà cequ’on dit. Mais, mon 
cher Chevalier , en parlant de la forte, 
croyez-vous qu’on entende bien ce qu’on 
dit? qu’entend-t-on par la corruption d’un 
corps? C'’eftla diffolution de fes parties. Par 
exemple, la viande, le bouillon le vin f 

… corrompent , lorfque l'air , & furtout l'air 
 échauffé entrant de tout côté dans la vian< 
de, dans le bouillon , dans le vin, en diffi- 
pe les parties les plus fines, & ne laïfle que 
les parties les plus groffiéres & les moins 
propres ou à nourir, où à flater le goût. 
Onneconçoitpasque les parties intérieu= 
res d'un morceau de viande étant éventées, | 
 défunies & altérées de ia forte, en devien= 
_ nent plus propresà former tout d’un Coup | 
“un: corps organifé, qui ait des yeux, un 
cœur, des inteftins , en un mot ce be 
fait un animal vivant. 
Le Cheu.Croyez-vous donc, Monf eu 
qu'un ver, une chenille, ait tout ce que 
| vous dos | 
Le Comte. Le plus petis CE la plus 
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petite mite qu’on puifle appercevoir dans Les | 
le fromage, la plus petite de ces anguilles INSECTES. 
qu’ondécouvre dans le vinaigre , le moin- | 
dre de ces vermifleaux qu'on voit volti- Voyez les ta- 
: dans d’autres liqueurs , ont toutes les 22° 4Le#*. 
5" tre wrobek , 4% 
parties que je viens de nommer. C’elt un,,,; Animals 
animal qui voit, qui fe détourne quand cul. 
on croife fon chemin, qui marche, qui 
cherche fa nouriture , qui mange, & qui 
digère. Il lui faut en petit ce que nous 
avons en grand. 

Le Pr. J'aimerois autant dire que les 
rochers ou les bois engendrent des cerfs 
.ou des élephans , que de dire qu’un mor- 
_ceau de fromage engendre des mites. Les 
_cerfs naïflent & vivent dans les bois, & 
les mites dans le fromage. Mais il en eft de 
da naifance des uns comme de celle des 
 QuCres. He 
… Le Comte. Le microfcope & l’anato= 

mie qu'on a faire des infeétes, ont mis 
cette vérité en évidence: & leur géné- 
_ ration uniforme & réguliére étoit ci-de= 
- Vant un myftére qu’on a enfin approfondi, 
Le Pr. C'eft de quoi il faut convain- 
ere l’efprit de M. le Chevalier, par quel- 
. ques nouvelles preuves. L'opinion vulgaire 
que les infectes naiffent de corruptions 
ft injurieufe au Créateur, & deshonore 
notre raifon, Car, fi on y fait la moindre 
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Les attention, ces petits animaux qui font cons 
NSECTES, fruits avec tant d’art & d'agrément , qui 
font pourvüs avec tant de précaution de 
tous les inftrumens dont ils ont befoin , 
& qui fe perpétuent fous une forme qui 
ne varie Jamais ; ou c’eft une fagefle toute- 
puiflante qui les produit ; ou bien c’eft le 
hazard & le concours fortuit de quelques 
humeurs altérées & déplacées. Or ileft de. 
la derniére abfurdité de penfer que le ha 
zard agile: & il ne left pas moins de 
dire que le hazard agifle avec deffein, 
avec précaution , avec uniformité. Ainfrla 
même fagefle qui fe fait admirer dans la 
ftruéture du corps humain, fe retrouve dans 
la compofñtion du corps d’un infeéte, 8: 
h corruption n’eft non plus la mere des 
… anfectes, que des autres animaux , & des 
hommes mêmes. Il refte à favoir fi ces 
. infectes naiffent par l'effet d’une création: 
extraordinaire & nouvelle en chaque en 
droit où ils paroïffent , ou bien s'ils vien= 


nent de germes que Dieu ait mis dès le 
commencement dans chaque efpéce, 8 

dans lefquels il ait deffiné & ordonné en 

petit les organes des animaux futurs, pour 

être développés dans le tems. Ce dernier 

- fentiment paroît le plus conforme à la rai- 
” fon ; à l'expérience, à la toute-puifflance 
Gen. de Dieu, &àla fainte Ecriture, qui nous 
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apprend que Dieu commanda dès le com- Leur 
mencement que chaque plante eût enfoi FErar 
le germe de fon femblable , & que chaque 
animal fe mulripliât felon fon efpéce, 
Le Chev. Je commence à voir que les 
chofes font comme vous le dites. On à 
cependant de R peine à s’ôter de l’efprie 
que la corruption engendre les infectes : 
car dès qu’un morceau de bois fe pourrit, 
ou qu'une viande fe gâte, on y'en voit 
une fourmilliére. Comment y prennent-ils 
naiffance ? : 
LeComte. Rien de plus naturel. Ils y É 
naïffent , parce que d’autres infetes y ont. | 
dépofé leur œufs. s | 
… LeChev. Mais il faut donc , Monfeur, É 
qu'ils en mettent par-tout, & quetout À 
foit plein d'œufs : autrement il y a bien ; 
des chofes qui fe pouriroient fans qu’on 
y vit paroître des vers. : 4 
. Le Pr. Ce qui embaraffe M. le Che: La 
valier, c’eft de voir paroître ces vers à 
point nommé dans ce qui fe corromt, 
Par-là il eft porté à croire que les œufs 
font difperfés par-tout , mais qu’ils éclo 1 
fent feulement où ils trouvent des fucs | / 
Propres à les gonfler, & à nourrir les 
germes. sr. 
Le Chev. J'ai oui dire à M. le Comte; 
que Les petites graines des plantes étoient 
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emportées par le vent, qu'elles fe répañ- 


InsecrEes.doient par-tout , & qu "elles germolent en= 


fin dans les endroits où elles rencontrent 
les fucs qui leur font convenables. Ne 
peut-on pas croire auf que les œufs des 
infectes font emportés par-tout ; & que... 

Le Comte. Ne vous l’avois-je pas dit 
quenous ferions de vous un Philolophe ? 
M. votre Pere, & M. votre Gouverneur 
à leur retour trouveront en vous un Phyfi- 
cien tout formé. Je fuis fort aife, mon 


cher Chevalier que vous ayez fait ce rai 


fonnement, C’eft celui de bien des an 
ciens & de bien des modernes. Mais n’en 
foyez cependant pas trop glorieux ; car la 
comparailon du tranfport des graines des 
plantes avec celui des œufs des infeétes 
quoiqu’elle ait un air très-fpécieux , ne fe 
trouve pas exacte, Je vous en fais j juge 
vous-même. 

Laplante qui porte les graines , tient à 
la terre: elle ne peut les aller porter ail 
leurs. C’eft pourquoi la nature a donné 
des aîles à ces graines, afin qu'e elles ne 
tombaffent pas toutes dans un même en- 
droit. Les unes rom pent leurs pouffes avec 
éclat, & s'éparpillent à une affez grande 
de. d’autres ont réellement -de pes 
tites ailes qui les emportent bien loin à 
l'aide du vent : & plufeurs ont avec cela 


DE LA NATURE, Enr. I 33 
de petits crochets ‘qui les attachent quel: Leur 
ques part malgré le vent. L’intention de F:ETAT: 
PAuteur de la nature ne pouvoit être 
mieux marquée, Elle ne left pas moins 
dans la difpofition des œufs des infectes : 
mais c’elt d’une façon toute contraire, Par 
‘out où vous en rencontrerez, vous les 
trouverez ou attachés avec une cole fi forte 
qu'il eft quelquefois impofhble de les dé- 
tacher fans les rompre ;ou enfermés dans 
des logettes de différentes façons; mais 
toutes conitruites avec art, &: dénduts ; 
avec précaution, Paroù il paroïît que l’in- 
tention de la nature n’eft pas que ces œufs 
courent par-tout , mais plûtôt qu'ils ne 
courent nulle part, & qu’ils s'arrêtent en 
un feul endroit. : | 
_ LeChev. Adieu ma comparaifon, J'y 
renonce. : | 
… LeComte. Jene vous ai pas encore fait 
entendre fufhfamment la différence qu'il 
yaentre la fituation des germes des plan- 
tes & la fituation de ceux desinfeétes, Le 
tranfport des premiers eft abandonné au 
vent. On comprend par-là qu’ils doivent 
 courirpar-tout , & n'éclore cependant pas 14 
par-tout ; mais feulement où ilstrouveront, ; 
es fucs proportionnés à la petitefle de 
feurs pores. Ilen eff tout autrement des 
geufs des infectes. Ils n’ont point d’aîles 
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“Les pour être tranfportés: mais ce font les 
Ænsecres. peres & les meres qui en ont, pour leur 
chercher une place convenable. Si vous 
voiez donc les infectés naître à pointnom= 
mé dans un corps, aufli-tôt qu'il fe cor= 
romt , ce n’eft ni parce que la corruption 
engendre des animaux; n1 parce que les 
œufs des infectes font répandus par-tout # 
mais uniquement parce qu’il ya des meres 
qui favent qu'un corps altéré & corrompu 
eft plus propre qu’un autre pour nourir 
leurs petits. L’odeur qui s’en exale au loin. 
lesattire. C’eft même à les attirer que cette 
odeur eft deftinée : & en général le choix 
que les meres font d’une plice quiabonde 
en nouritures convenables à leurs petits, 
pour y faire leur ponte préférablement à. 
tout autre endroit, n’eft pas moins propre 
que lorganifation même de ces petits, 
pour vous demontrer que la corruption 
n’engendre rien, que le hazard ne fait riens 
mais que tout a fa place, fa deffination, 
& fon entretien marqués dans la nature. 
Le Pr. Affurément , fi le hazard ne 
fe mêle en aucune forte de placer les œufs 
des infectes, moins encore fe mêle-t-il de 
les former. 4 
Le Comte. Rien ne fe fait ici à l'avans 
ture, Les monvemens des petits animaux 
nous paroïffent capricieux & fortuits: mais 
: pi is 
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ils tendent tout auffi réellement à un but { 
que ceux des plus gros. La prudence que 
NOUS admirons dans un renard pour s’af- 
furer une bonne tanière ; l’induftrie que 
ROUS rémarquons dans un oifeau , pour fe 
fabriquer un nid commode > NOUS la trou- 
Vérons dans le moucheron pour loger 
avantageufement f petite poftérité, Nul 
_infecte n’abandonne fes œufs au hazard. 
Les meres ne £e méprennent jamais, & fi 
le petit trouve fa nouriture au {ortir de 
l'œuf, c’eft parce que la mere à choifi 
précifément le lieu qu’il lui falloit > pour 
le faire vivre. Faites infufer dans l’eau 
un grain de poivre, vous Y verrez ordi- 
nairement nâger .des vermifleaux d’une 
petitefle extrême. Leur mere qui fait que 
cette nouriture leur eft bonne, ne man- 
que pas d’y placer fes œuf. Regardez avec 
Je microfcope une goutte dé vinaigre: 
VOUS Y verrez de petites anguilles, & ja= 
mais d’autres animaux : parce qu’il yena 
un qui fait que Je vinaigre , ou les matié- 
res qui le forment, {ont propres pour fa 
famille, Il la pofe far ces matiéres ou dans 
l liqueur même plûtôt qu'ailleurs. Dans 
Les pays où le ver à foye fe nourit en li- 
berté dans les Campagnes , on trouvera 
es œufs fur le mûrier , Jamais autre part, 


Ileft facile de voir l'intérêt qui l’y déter 
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Les mine. On ne trouvéra Jamais fur un chou: 
IxsECTEs. les œufs des chenilles. qui rongent le faule, 
ni fur le faule les œufs de la chenille qui 
ronge le chou. La teigne cherche les ri- 
deaux , les étoffes de laine, les peaux dé- . 
e graiflées, ou les papiers , parce qu'ils font 
faits de chiffons de linge qui ont perdæ 
l'amertume du chanvre à l’eau &z fous le: 
marteau de la papeterie. On ne trouvera la : 
teigne ni fur une plante, ni dans le bois, 
ni même dans un viande qui fe corromt. 
_C’eft au contraire dans cette viande que 
l mouche vient dépoler ies œufs. Quel 
intérêt ly attire ?. Ne feroient-ls pas 
mieux dans une belle -porcellaine qu’elle 
: a toûjours à fa difpoftion? Une Expé= 
: rience vous convaincra mieux de ce qui À 
régle fon choix. : 
Voyez les ex Prenez du bœuf tout eee tués 
mettez-en un morceau dans un pot dé- 
ln Lo, de Teen. COUNRTEs un autre morceau dans un pot 
 wahockanat. bien nèt que vous couvrirez fur le champ 
on avec une piéce d’étoffe de foye, afin que : 
FC Pair.y pañle-fans que la mouche y pue 
gliffer fes œufs. Il arrivera au premier mor- 
ceau ce qui eft ordinäire: parce que 
mouche y pofe fes œufs en liberté, L'autre 
morceau s’altérera par le paflage de l'air, 
fe fétrira, fe réduira en poudre’ parlé: 
vaporations. Mais on e trouvera ni œufs ; 
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mi vers, ni mouches. Tout au plus les 
mouches attirées par l'odeur, viendront 
en foule fur le couvercle , effayeront d’en- 
trer,& Jecteront quelques œufs fur l’étoffe 
de loye, ne pouvant pénétrer plus avant, 
Le Pr. Il elt évident après ces exem- 
pls;-que la corruption n'engendre rien, 
Plufieurs infeétes cherchent même toute 


LEur 
Ir, ETAT: 


autre chofe que la corruption pour loger 


& pour nourir leurs petits: & s’ilyena 
qui y trouvent leur vie, il n’eft pas plus 
furprenant de leur voir pofer leurs œufs 
fur un corps prêt à fe corrompre, que de 
Voir une mere de famille avec fes enfans 
{ trouver la faucille à la main au milieu 
des blés, quand ils font mürs. Toute la 
nature eft pleine d'animaux, qui font fixés 
es uns à une nouriture; les autres à une 
autre. Tous ont les yeux ouverts fur leur 
proye, & rien n’échappe à leur péné. 
tration. 

© Le Chev. J'entrevois à préfent bien 
plus d'ordre & de deffein dans les mou- 
vemens des plus petits animaux, que je 
n'y en croyois auparavant. 

. Le Pr. À mefure que nous defcen« 
drons dans le détail , quelque prodi- 
gieufe que foit la diverfité des efpéces & 
de leurs maniéres de naître & de fub- 
Biter, vous fentirez par-tout la même 

B 2 
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Les  Sagefle qui a infpiréà toutes les meres une 
INSECTES rendre follicitude pour leur poftérité, & 
quia, pour ainfi dire, travaillé fur un mé- 
me plan, en rappellant toutes les elpéces à à 
une même origine , Je veux dire, à la géné- 
ration par les œufs, ou par les germes 

qu’elle a mis en chacune d'elles, 

Le Comte. Voyons à préfent ce que | œuf 
contient. Quand la femelle de qui il pro 
vient n'a pas eu la compagnie du mâle, 
on n’y trouve que des nouritures ftéri- 
les, qui fe féchent & s’évaporent quelque 
tems après. C’eft le mâle qui donne à 

L'œuf. Pœuf fa fécondité, & alors avec la nouri= 
turé délicate que renferme la coque ; il 
s'y trouve un petit que la feule main de 
Dieu a pû former, & rendre femblable à 
la mere. Par l'effét ‘d'une loi fapérieure à 
toutes nos connoïffances, ce petit come 
mence à vivre. Sous l'abri de la coque # 
fe nourit paifiblement du fluide où il 
nâge.. Son volume s ’atigmente >» & 
fentant enfin logé trop à l'étroit, il perce 
fon enveloppes & fe trouve par la fage 
précaution de la mere, à portée des nou= 
ritures plus fortes A conviennent à fn 
nouvel état. 

Au fortir de l’œufles uns: 1 trouvent 
fous leur forme parfaite: ils ne la quitte 
ront plus tant “ ils vivront. Tes font Leg. 
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limaçons, qui fortent de l'œuf avec leur Leur 
maïfon fur le dos. Ils conferveront toû- H, Erar 


jours la même figure & la même maifon, 
fi ce n’eft que devenu plus gros , ils ajoû- 
teront de nouveaux cercles à leur écaille. 


TFelies font encore les araignées qui font Leeuwmhork 
entiérement formées au ieie de l'œuf, #7can. mar. 


& ne changent plus que de peau & de: 
‘volume, Mais la pli part des autres infectes 
paffent par des états tout différens, & 
prennent fucceflivement la figure de deux 
où trois animaux ; qui n'ont entre eux 
aucune reffemblance. 

… LeChev. Quoi! Monfieur, une che- 
nille fera-t-elle jamais autre chofe qu’une 
chenille? Etune abeille a t-elle jamais été 
autre chofe qu’une abeille? 

Le Corte. Sans doute. Il y a une infinité 
de ces petits animaux qui font compofés 
de deux ou trois corps organifés tout diffé: 

-remment ; dont le fecond fe développe 
après le premier, & dont le troifiéme naît 
du fcond. Ce font comme autant de mé- 
tamorphofes:: M, le Chevalier a-t-il v@ 
celles d'Ovide? 

_LeChev, On m'en a fait voir là moitié, 

Ces jolis contes me divertiffent beaucoup z 

mais après tout, ce ne font que des con- 

tes. À moins qu’il n’y ait l-deffous quel- 

que chofe de caché ; & c'eft ce que 
B3 
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Je voudrois bien qu’on me découvrit. | 

Le Pr. Vous avez raifon: il ne faut 
point donner de quartier à ceux qui vous 
les expliquent. Il faut tirer d'eux, & les 
anciennes hiftoires qu’on a déguifées fous 


. quelques-unes de ces fictions , & les équi- 


Voques des anciennes langues qui ont 
donné naïffance aux autres. Mais puifque 
vous êtes ami du vrai, auf bien que du 
merveilleux, 1l faut que nous prenions 
foin de tous vos plafirs. Nous voulons 
vous livrer des métamorphofes qui feront 
fans comparaïfon plus merveilleufes que 
celles de votre Ovide, & dont il fera aifé 
de, vous faire enfuite fentir la réalité au . 
doit & à l'œil. | 

Le Chev. Ces changemens me font En 
tiérement inconnus. 

Le Comte. Quelle feroït votre farprife, 
fi je vous difois qu'il y a un pays où l'on 
trouve une multitude d'animaux de diffé 
rentes formes, qui vivent les uns fous terres 
les autres dans l’eau , qui changent enfuite 
de figure, & viennent habiter fur la terre, 


‘rampant comme des ferpens dans les bois, 


& dans lès campagnes , qui après un cer- 
täinotems! ceffent de manger, & fe con- 
ftruifent une maifon ou un tombeau , où 
ils demeurent enfevelis plufieurs femaines ; | 
quelques-uns plufieurs mois ,& même des 
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années entiéres fans mouvement , fans 
action, & en apparence fans vie : qui après 
cela reflufcitent , font changés en oïfeaux, 
rompent la muraille de leur tombeau, 
étalent au foleil les plumes les plus bril- 
Jantes, étendent leurs aîles & deviennent 
enfin habitans de l’airé | | 

Le Chev. Je voudrois favoir quel eft 
ce pays , & comment fe nomment ces o!- 
eaux. Mais j'ai bien de la peine à croire 
QU£eeess00 | | à 

Le Comte. Rien au monde n’eff plus cer- 
tain. Ce pays-là, c’elt le nôtre, & ces ani- 
maux font les infectes que nous avons tous 
ls jours devant les yeux. | 
Le Ghev. Quoi ! les mouches, les che 
nilles, les guêpes, les abeilles ? 
Le Cinte. Oui juftement. 
- Le Chev, Quel changement leur arrive= 
ra-t1l donc, s’il vous plaît? 
Le Comte. Ces infe@tes & bien d’autres 
au {ortir de l’œuf ne font autre chofe que 
des vermiffeaux, les uns fans piés, les au- 
tres avec des piés. Ceux qui font fans piés, 
{ont à la charge des peres & des meres 
qui prennent foin de leur apporter à vi- 
vre, où de les pofer à portée de ce qui eft 
propre à les nourir, Ceux qui ont des 
piés vont eux-mêmes chercher Jeur noue 
iture fur les feuilles de l'arbre qui leut 
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convient, & qui eft juftement celui où | 


ENSECTES.}A mere Jes à placés. Ils groffiffent en peu 


LEUR 


de terms très.fenfiblement. Plufieurs quit= 
tent leur-habit , & fe rajeuniffent en Pa= 
roïflant cinq & fix fois fous une peau 
toute nouvelle. Tous enfuite (fouvenez: 


vous que je parle de ceux qui fouffrent . 


changement ) tous paflent par le moyen 
état, qui eft celui de Nymphe, ou de Chry- 


MOYEN falide. Ce font différens noms qui exprie 


ETAT. 


ment à peu près la même chofe, & qu'il 


_ faut vous expliquer. Le vermifleau après 


un tems cefle de manger , S’enferme dans 


- une forte de petit fépulcre qui varie felon 


les efpéces , mais qui fe façonne d’une mae 
niére uniforme dans chaque efpéce. C'eft- 


| 
| 


R que fous une enveloppe qui préferve fon 


extrême délicatefle de toute infulte, ilac- 
Quiert une nouvelle conception, & une 


_ nouvelle naïffance, On lui. donne alors le 


nom de Nymphe, qui fignifie jeure ma- 
riée, parce que c'eft dans cet état. que 
l'infecte prend {es plus beaux atours, & 
la derniére forme fous laquelle il doit 
paroître pour multiplier {on efpéce par la 
génération, On lui donne le nom de Chry= 
falide ou d’ Aurélie ou de Nymphe dorée, 
parce que la pellicule plus ou moins dure, 
dont il et alors revétu prend peu à peu 
dans plufieurs efpéces une couleur plus vive 
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& plus brillante. On l'appelle auf coque Leur. 


ou féve, parce qu’il eft alors énveloppé LL, # 


d'une peau communément aflez dure &c 
femblable ou à la coque d’un œuf, ou à 


k robbe d’une féve. Mais il faut convenir 


que le terme de coque eft plus ordinaire 
ment employé pour fignifer ces pelottes 
de fil & de glû, fous léfquels les vers à 
foye & certaines chenilles fe renferment; 
lorfqu’elles deviennent nymphes. 
Enfin leur quatriéme & dernier état, fa 
grande & derniére métamorphofe qui 
leur arrive, c’eft lorfqu'ils fortent de leur 
tombeau , & que devenu infectes volans,ils 


percent les enveloppes qui les retiennent ; 


font fortir les panaches , dont Îèur tête eft 


ornée. déplient leurs aîles, &... Mais 


remettons. à. demain la. merveille de leur 
réfurreCtion. Il faut laiffer le tems à notre 


cher Chevalier d'aller faire un tour de- 


chafle : voilà l'heure de l’afut. 
Le Chev. Non, Monfieur, continuez, 


je vous en fupplie. On m'a fait voir quel 


quefois de ces chryfalides en forme de 


poupées , fous lefquelles les chenilles s’en 


féveliffent, Mais je les croyois mortes fans 


reflource, & perfonne ne m'a détrompé.. 
Vous me feriez grand plaifir de me dire en: 


quoi elles fe changent ?‘ 


YTAT, 


\ 


Leur 
DERNIER 
ET ATs- 


Le Comte, Demain nous entrerons din. 


Leur 


” 


ff = 


LeSrecrTacte 
le détail. Je fuis ravi que vous preniez goût 


DERNIER } nos métamorphofes: mais je veux leur 


ETAT, 


donner un nouveau mérite. 

Le Chev. Quel, Monfieur? ; 

Le Comte. Celui d’être défirées. Laife* 
fons-les pour un autre entretien. CeÂ vous 
attrifte, mon cher Chevalier, j'en fuis 
charmé je vous aflure. Il y en à bien à 
votre âge que la fin de ce RuAoRe ré 
Jouiroit. 
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Mr. LE COMTE & MADAME 
LA COMTESSE DE JONVAL, 
Mr. LE PRIEUR DE JONVAL. 
Mr. LE CHEVALIER DU BREUIL: . 


Le Comte. ] E ne vois plus perfonne ici , 
la compagnie qui étoit avec 

us s’eftrapparemment retirée. En- y. 
trons dans, ce berceau , & continuons l'hi- Jusecres, 
foire de nos infeétes. :: 

Le Pr. Monfieur le Chevalier : m'a là 
ce matin un précis de notre converfation 
d'hier, dont je fuis sûr, Monfeur,que vous 
rez très-content. Il y démontre fort bien 
:que la corruption auroït la puiffance &1la 
fgeffe en partage , fi elle étoit l’ouvriére 
d'un corps organifé. Il a également bien 
rendu raifon du choix que font les meres 
dés différens endroits où l’on trouve Î 
deurs œufs, & n’a pas moins exatement 11 
détaillé les différens états:-par’ lefquels | 
he la De pair des infeétes. | 
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Le Comte. | faut faire le Chevalier {é- 


Insecres.crétaire de la compagnie: j'y trouvera 


| 
| 
, 


Si le pre- 


aneurt, 


mon compte. Lorfque quelque affaire 
m'appellera ailleurs, Je faurai par fon 
moyen ce qui fe fera dit à votre confé- 
rence. | | 

Le Pr. Monfieur le Chevalier, puif= 


que vous favez déja penfer vous-même, 


& donner de la netteté & des graces aux 
penfées des autres, voilà qui eft fait, vous 


ferez le Fontenelle de notre académie. 
Le Comte. Où en demeurâmes-nous 
hier ? : s 

Le Chev, Vous aviez amené les in 
fetes qui changent d'état à celui de 
nymphe, & vous les en tiriez en les 
convertiffant par une efnéce de réfurre- 
tion, ou de métamorphofe ; en d’autres 
animaux. vivans. Je voudrois bien favoir 
s’ils meurent réellement avant que de 


Ghanserii Dis 


Le Comte. Ne peut on pas trancher le 


mier animalmot, & dire que Finfecte après s’être chan= 


gé en nymphe meurt véritablement ? Il eft 

lui-même un vrai animal qui a un corps, 

des inteftins, des piés, des yeux, en un 
3 2 


mot toutes fortes de membres qui lui 


font propres, & la plüpart différens de 
ceux de lanimal volant qui fuccedéra. 
Il fe défait de fa tête, de fes yeux, & 
de fon corps. C'eft donc une mort véris 
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table. Otez la tête & le corps àtoutaue Les . 
‘tre animal, vous lui Ôtez tout. La de- INSecreak 
firuétion des parties emporre la deftru 

étion du tout. Ainfi finiffent le lion, 

le cheval & tous les autres, Mais pour le 

ver ; la chenille ; & bien d’autres ani- 

maux auf méprifés , leur mort eft le prin- 
_cipe du nouvel être : leur fin eftle com- 
-mencement d’un nouvel ordre de chofes, 

Lorfque le ver eft détruit, il en provient 

une mouche : dela chenille, il provient un 

papillon, & d'autres infectes rampans , i 
“provient d’autres infectes volans. Il eft 

“Vrai que l'animal précédent fervoit de 

-foureau à unembrion vivant qui demeure 
#& {fe perfeétionne après la deftruction 

‘du premier: Il eft encore vrai q’on peut — 

avoir découvert le dernier fousla peau du Hifoire des 


Le PR 7 Er Pa . do Infeites par 
précédent qui lui fervoit d’enveloppe. Rire 


Mais le premier et un vrai animal, qui 
fe féche & fe détruit pour faire place au 
fecond..? 551100 Fees to) 
"Le Pr.Quoïqu'ilen foit, il faut pour- 
tant remarquer que ce fecond ne lui eft 
point éranger. Qu'il le regarde comme 
faifant partie de lui-même , où comme 
“un: autre lui-même en quiilrevivra. Le 
Hoin empreflé avec lequel il travaille à 
“la: retraite qui recevra la dépouille du 

Nigilinfeéte, marque affez qu’il s’attend'à 
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quelque chofe de mieux, & de plus rez 

‘levé : 1} n’eft pas effrayé de cette efpéce de 

mort qui eft pour lui un paflage à un écat 

plus brillant : & bien loin qu'il s’épou- 

vante à la vüe de fon drap mortuaire, 

il le continue avéc gayeté & affiduité : il 

épuife même fes forces & fa fubftance 
.pour l'achever : & l’on peut. dire qu'il 
meurt ,; comme on le dit du grain de 

_froment qui fe diffipe fous terre pour nou 

rir. le germe qui en fort. 

Le Comte. Quittons la théfe aéiénie | 
& venons aux efpéces particuliéres. Il ya 
des Infectes qui ne vivent que de verdure. 
D'autres vivent dans le bois qu’ils rongent. 
Il y en a qui trouvent leur vie dans les 
pierres mêmes, D'autres ne fubfftent que 
dans l’eau , ou dans d’autres liqueurs. 
Plufieurs enfin rongent la fubftance des 
autres animaux. Dans une matiére fi éten- 


due choififons quelques efpéces qui nous 


Les Cur- 
NILLES. 


foient familiéres. Monfieur le Chevalier 
.connoft les chenilles & les vers à foye.C'elt | 
par où nous commencerons, ‘ 

Le Chev. Il y a long-tems que je fous 
haite favoir quelle eft la matiére qu'ils fis 
lent, & quelle eft la forme de leur que- 
mouille. Mais j’apperçois | Madame la 
:Comtelfe, derriére le berceau : : allons ca 
recevoir, 
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* La Comreffe. Mefeurs, puifque dans Les Cne: 
votre conférence il eft queftion de que- MILLES 
nouille & de fil, j'ai quelque droit d'y ve- 
nir prendre féance. On peut vous deman= 
der le fujèt qui vous occupoit. 
: LeComte. Nous en étions fur les vers à 
{oye & fur les autres chenilles dont les 
efpéces connues fe montent à plus de trois 
céns. On en découvre tous les jours de Voyez Goeï 
nouvelles. Leur taille, leur couleur , leurs daers. 
inclinations , leur façon de vivre, tout fx. er 
varie d’une efpéce à l’autre : mais tout eft Le Recueil 
parfaitement uniforme dans la même ef- he + Au- 
péce. Voici d’abord ce qu’elles ont de 7 Ha 
commun. Ellés font toutes comme les vers 43 Royal, & 
à foye compofées de plufieurs anneaux , /# Hicliwh. 
‘qui en s’éloignant & fe raprochant les ge  _ 
uns des autres, portent le corps par-tout a" 
où il abefoin d'aller. Elles ont un certain 
nombre de piés qui jouent & fe plient par Les piés, 
‘de petites jointures, & font armés de cro- 
chets pour s’attacher & fe cramponner fur 
Fécorce des arbres, fur-tout durant leur 
fommeil. Prefque toutes ont un fil, dont * 
la matiére eft une gomme fluide qu’elles 
‘expriment des feuillages dontelles fe nou- 
riflent. Se fentent-elles en danger ou d’é- 
tre emportées par un oifeau, ou froif- 
ées fous les branches qui font en mou- | 
“vement ? elles attachent à l'arbre cette : 


Le Fil: 
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gomme, & tombent en la laiffant filer 


[NSECRES. par. plufi Ieurs petites ouvertures de leur 


corps, d'où il fe forme autant de diffé- 


rens fils qu’elles raprochent l’un de l’au- 


Leeuwnhoek. treavec leurs pattes , & qui par une glü na 
Area. %4 turelle, s'appliquant & fe collant l’un far 


tom. 3. 


Fautre , ne forme plus qu’un fil capable de 


foutenir le corps de l'animal. 

La Comteffe. Xme femble voir un cor= 
dier , qui ayant accroché à fon. rouèt le 
commencement de fa filañle, s'en éloigne 
enfuite à reculons, & life continuelle- 
ment échaper plufieurs ‘brins de fon chan- 

e qu il réunit & affemble avec fes doitss 
ns n’en faire qu’une feule corde, 

Le:Prs:la comparaifon eft tout-à= 
fait juite. de: n'y vois qu’une petite diffé 
rence, c’elt que le mouvement circulaire 
qui eft communiqué à chaque inftant par 
le rouèt à toute la corde ,eft ce qui affem- 


ble plufieurs fils en un, fous les doits du 
cordier : au lieu que c’eft une certaine colle 


qui joint plufeurs fils en. une fous les à 
de la chenille. 


Le Comte: Ce quim étonne le plus dues 
cet ouvrage ,.c’eft de voir un fluide , qui 


s'écoule quand, la chenille eft. écrafée; 
prendre confiftance au moment qu'elle le 
.mèt. en. œuvre, fe féchér,, {e lier, devenir 
une forte, chaîne qui.foutient la chenille 
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Join du danger ; puis lui fert d'échelle pour Les Gn e- 
remonter, Nine 

Ce n’eft pas-à le feul écatié qui Le Poil, 
lui ait été accordé, Elle eft pour l'ordi- 
naire revétued’un poil qui foutient & ar- 
tête l’eau dont elle feroit inondée, pé- 
nétrée & glacée. Le même poil plié la- 
vertit de fe glifler en bas, avant qu’elle - 
foit écrafée fous une branche que le vent 
poule : & lorfque fon fil dérangé ou rom- 
pu labandonne, le poil dont elle. eft 
hériffée, empêche qu elle ne foit brifée 
dans fa chûte. 
. Monfieur le Chevalier , croiriez-vous La a couleur. 
que la couleur même des chenilles eft un 
des meilleurs prélervatifs qui ayent été 
donnés à plufieurs d’entr'elles pour fe ga- 
rantit des oïifeaux qui n’ont point “de Derham. 
nouriture plus délicate & plus propre à of. 
pour Jeurs petits? “ 

Le Chev. Monfieur, veut:il parler de 
ces petites taches brillantes, dont cles 
ont le dos moucheté 4 
.… Le Comte. Non : ces taches tout au con- 
_traire fervent à les faire diftinguer , fur- 
tout quand elles font vûes de près. Mais 
plufeurs efpéces ont un fond de couleur 
principale qui eft la même que celle des 
feuillages dont elles fe nouriffent , ou des 
petites branches fur lefquelles elles s’arrês 
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Less tent} quand elles muent. La chenille qui 
INSECrES.yit fur le nerprun elt aufli verte que le 
+ neérprun. Celle qui vit fur le fureau , eft | 
de la couleur du bois de fureau. Vousen 
verrez-plufieurs fur les pommiers & fut 
les buiflons d’une couleur auf rembru- 
nie que les bois de ces plantes. Elles ont. 
grand foin de quitter les feuilles, & fe | 
retirent prudemment le 1 ong des branches 
quand le tems de leur muéeft venu. Par. 
là elles fons confondues avec ce qui les 
foutient: elles font moins apperçues, & 
échappent durant leur long fommeil aux 
Oïfeaux qui les cherchent. 
Le Chev. Mais, Monfieur , à quoi fert= 
il que la nature ait donné un bec aux Of- 
feaux pour prendre leur proyes fi cette 
| proÿé a cent moyens pour les éviter &  :: 
. La Comteffe. Monfieur le Prieur ne 
trouve-t-il pas à une contradiétion ? : 
Le Pr. T'eft vrai que cette efpéce de 
contradiction fe fait fentir , & qu'elle 
régne dans toute la nature: fnaïs elle 
eft l'effet d’une Sagefle qui ne fe fair pas 
moins fentir. Cette contradi@tion pré. 
tendueeft ce qui tient toute la nature en 
‘action & en exercice. Tous les animaux 
font occupés à attaquer & à fe défens 
dre: la nature leur a donné à tous des 
armes offenflives & deffenfives, Par c£ 
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moyen ils trouvent tous dequot vivre: Les Cu ei 
& cependant il en demeure aflez pour NTEFFE 
perpétuer les efpéces. Toutes les familles | 
font nouries , toutes les tables font fervies 
aujourd’ huis 8e & il refte encore des pro- 
‘vifions pour plufieurs jours. N’y a-t-il pas 
‘une forte de contradiction à permettre aux 
pêcheurs de prendre du poiffon , & à exi- 
ger d’eux qu’ils n'employent que des filets 
à larges mailles, au travers defquels il 
s’échappe une foule de petits, & même 
de moyens poiflons ? C’eft cependant la 
précaution d’un fage gouvernement qui 
| ame à la fois la néceflité préfente , & 
es befoins de l’avenir. La nature a donné 
des filets à tous les animaux : elle leur a 
{permis à tous depêcher & de vivre : mais 
elle à fagement réglé la largeur des maïl- 
iles. Il y a tous les jours beaucoup de : poif 
ifons de pris : mais il s’en fauve toüjours 
| plus qu’on n’en prend , foit qu’ils pañlent 
‘au travers des mailles, foit qu’ils ne foient 
(pe attaqués. 

La Comteffé, Monfieur le Chevalier 
Ifous nous connoiflons mal en contradi= 
étion. Quand vous faites partir vos chiens 

après un liévre, & que ce liévre employe 
cent rufes pour leur échapper, trouvez- 
\vous là de la contradiction ? 

Le Chev. Point du tout. Rien au cn : 


= 
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Les  traire n’eft plus naturel ni mieux ordonné 
Exsecres. Si les liévres ne défendoient leur vie , nos 
lévriers n’auroient plus rien à faire.  : 
Le Comte. Ce que vous remarquez du 
liévre & du chien, vous pouvez le dire 
des autres animaux, & des infectes mês 
me. La nature en mettant les uns en état 
d'attaquer & de prendre: n’a pas laiflé 
les autres fans défenfe. Les plus petits ont 
leurs préfervatifs. Vous voyez que les ches 
nilles, quelque foibles qu’elles foient, n’en 
= font point dépourvües. Elles y joignent 
mêmes de petites rufes & de fages précau- 
tions. Par exemple, vous les verrez plûtôt 
fous les feuilles qu’elles rongent ; que def- 
fus , pour n'être pas apperçües des oifeaux, 
Souvent elles font devant l’oifeau ce que 
la fouris fait devant le chat. La chenille 
contrefait la morte : elle amufe: l'ennemi : 
elle le rend négligent & trouve un mo-. 
ment de diftraction dont elle profite pour 
fe cacher. | 
Le Pr. J'enai vû d’autress’étendre, de: 
meurer fans mouvément, & faire femblant 
Godart. de dormir. Quantité de puceronsaflés, qui 
errojent dans le voifiriage , fe jettoient fur 
elles comme fur une proye certaine. Les 
chenilles les laifloient courir en liberté 
fur leur dos, puis détournant brufque- 
sent la tête, elles les faififloient , & fem- 
\loient en faire leur repas, 
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+ Le Cheu. Quoi, Monfeur, {ont-elles Les Ca re. 
donc aufli carnacieres à NILLES. } 
Le Comte. L'efpéce dont parle M. le 
Prieur eft moins une chenille qu’un ver 
carnacier qui vit de ces pucerons. Tous * Leur nou* 
les infeces ont leur méthode & leur nou- ‘"*"" 
riture propre qu'ils ne changent point ; & 
des chenilles font bornées non-feulement 
à la verdure, mais même à une certai- 
ne forte de verdure. Chaque efpéce a re- 
çu ordre de fe contenter d’une certaine 
| plante: ordre auquel elle eft fi fidéle, qu’elle 
fe laifera plûtôt mourir de faim que de 
toucher à un ‘autre feuillage ; à moins 
qu'on ne lui en offre dont les qualités 
fympathifentavec celles de fon pain ordi- 
inaire. Il faut excepter de cette régle quel- 
ques efpéces moins dégoutées, & qui 
s’accommodent de tout. 
Le Chev. Monfieur n’y a-t-il pas-là un 
| inconvénient ? Si. la plante qui eft affignée 
à une certaine efpéce de chenille vient à 
imanquer, cette efpéce manquera aufi. 
| Pourquoi les borner fi fort 2 
- La Comteffe. Monfieur le Chevalier, 
\ vous critiquez la nature, où il faut aflu- 
rément la remercier. Si nos pommiers 
qui n’oht à-préfent que quelques efpéces 
de chenilles pour ennemies, en avoient 
deux cou trois cens, jugez combien nos. 
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defferts en fouffriroient. [la été fagez : 
Insecres.ment défendu aux chenilles de faire du: 


mal au de-là de certaines bornes. 


Leur defti- Le Chev. J'ai tort de me plaindre dé 


nation. 


ce côté-là , puifque c’eft notre avantage, : 


& je devrois plûtôt demander pourquoi 


certaines efpéces fe multiplient quelque: | 


fois de maniére à ravagertout. Ily a quel 
ques années que l’efpéce qui aime les pom« 
miers n’y laifla pas une feuille. Les pom= 
miers étoient tout couverts de fruit qui 


«fe féchérent bien vite, & périrent tous. 


Pfal. 146. 9. 


‘Leur durée, 


En général, quelle eft l’utlité des ches 
nilles © 11 me femble qu'on s’en pañles 
roit bien. 
Le Prieur. EMes ne font rien moins 
qu'inutiles. Supprimez les chenilles, & 


les vermifleaux, vous ôtez la vie aux oi 


feaux. Ceux que nous mangeons, & ceux 
qui nous divertiffent par leurs chants, 


n'ont point d'autre lait durant leur en 


fance. Ils adreffent alorsleurs cris au Sei 


gneur ; & 11 multiplie poureux une nou 


riture proportionnée à leur extrême déli- 
catefle : c’eft pour eux qu'il difperfe par 
tout les vermifleaux & les chenilles.  -: 


Le Comte. Les petit oïfeaux ne forten£é 


eneffet de leurs œufs que quand les ‘che. 


milles font au champs, & les chenilles | 


difparoïffent quand les petits devenus 
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forts ont befoin ou peuvent fe contenter Lrs Cri 


d’une autre nouriture. Avant le mois NIELES. 


d'Avril, point de chenilles ni de couvées : 
au mois d’Août ou de Septembre, plus 
de couvées ni de chenilles. La terre alors 
fe couvre de graines & d’autres vivres de 
toute efpéce. ne 

Le Prieur. Les oïfeaux jufques-R ont: 
Æu leur provifion affipnée fur les che- 
nilles : il étoit jufte que celles-ci euflent 
jauffi une nouriture affurée : on la leur a 
donnée à prendre fur les plantes. Elles ont 
leur droit comme nous fur la verdure de 
là terre. Elles ont un titre certain dans la 


permiflion que Dieu accorda dès le com- Ge#ef 1: 


mencement à tout ce qui vit, & à tout ce “? "C7 


iqui rampe fur laterre, de tirer leur nou- 
iriture des plantes qu’elle produit, & leur 


\Chartre eft en auffi bonne forme que la 


nôtre, puifque c’eft précifément la même. 

Cette aflociation des infeétes avec l'hom- 
mé dans la permiflion de faire ufage de 
Ilherbe & des fruits de la terre lui de- 
\vient quelquefois incommode, Mais c’eft- 
un mal prévû & ordonné. L'homme n’a 
ipas feulement befoin de vivre : il a auffi 


Ibefoin d’être inftruit : fon ingratitude eft 


confondue, quand les ‘infectes lui vien- 
nent etilever ce que Dieu avoit libérale- 
iment étalé à fes veux. Son orgueil ne left: 


3 


30%: 


| 43 LE SPECTACLE : 
Les pas moins quand le Seigneur fait mar2 
[nsecres. cher fes armées vengerefles ;- & qu’il ape 
pelle contre l’homme la chenille, la fau 
terelle, ou la mouche, au lieu de faire : 

venir les lions, les tigres, ou d’autres 
animaux malfaifants, Pour humilier des 
hommes qui fe croient forts , qui fecroïent 
riches, grands, indépendans., quels in- 
ftrumens employe-t-il4 Des vermiffeaux ? 

& des mouches. Vous voyez , mon:cher 
Chevalier , que celui qui a créé la mouche: 

& la chenille, eft le méme que celui qui 

a fait le lion & letigre. Il leur a préparé à 

tous leurnouriture propre; parce qu'il fait 

: l'ufage-qu’il en veut faire. Tout ce qu'ila: 
Eco, 3.11. fair ef? bon en fèn tems; & quandnotre: 
foible raïfon ne pénétreroit pas les motifs: 

de fes ouvrages, nous appertient-il pour : 

cela d’en retrancher quelque chofe , ou -de 
vouloir y ajoûter£ Maïs on va direqueje: 

êche : hé bien revenons à l’hiftoire de 

nos chenilles, Monfieur le Comte vou-: 
droit:il nous les montrer occupées à la! 
conftrüction de leur tombeau? 

La Comteffe. On v’attend rien de moi; 

auf ne me demande-t-on rien, Mais je 

veux à mon tour être bonne à quelque 
_chofe. Souffrez que j’envoye prendre dans 

mon cabinèt une boëte qui me tiendra lieu : 

ici d'un beau difcours. Vos yeux du. 

moins 
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Moins y trouveront de quoi fe fatisfaire, Les Cure 
En attendant voyons l’enféveliffement des NILLES. 


chenilles, 


Le Comte. Vers la fin de l'été,quelquefois Leurs tom: 
auparavant , les chenilles, après s’être raffa- beaux. 


fiées de verdure, & avoir changé de peau 
plufieurs fois, ceflent de manger,& fe met- 
‘tent à bâtir une retraite pour y quitter la vie 
ou l’état de chenilles , & pour faire éclore 
Je papillon qu’élles contiennent. Peu de 
jours fufhfent à quelques-uns pour pañler 
à une nouvelle vie: d’autres demeurent 


ides mois & des années entiéres dans leur 


tombeau. Il y a des efpéces qui s’enfon- 
icént quelque peu fous terre après s’être 
raflafiées, Là elles s’agitent, & déchi- 
rent leur robe, qui avec la tête, les pat= 
tes & les entrailes, fe ride & fe retire 
comme un parchemin défléché, Il demeure 
mne petite féve, ou une forte d'étui de 
couleur brune, de figure ovale, & ter- 
miné vers la partie la plus pointue, par plu- 
leurs boucles mouvantes qui vont toû- 
tours en diminuant. C’elt dans cette chry- 
alide qu’eft renfermé l'embryon du pa- 
Jillon avec des liqueurs propres à le 
nourir , & à le perfectionner. Quand il eft 
entiérement formé , & qu’une douce cha- 


6 gros bout de fon étui qui répond 
Tom. I. Part, I C 


leur l'invite à fortir de prifon , il romt 
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Les toûjours à fa tête, & qui fe trouve toi. 
Ixseerss- jours aflez foible pour s'ouvrir au prés 
mier effort. : ; 
D'autres chenilles ; au lieu de fe gliffer 
é fous terre, vont fe loger fous des avan- 
ces de toits, dans les trous des murs, fous 
l'écorce des arbres, dans le cœur même 
. du bois. Toutes favent trouver un abri sûr 
pour le tems où <lles feront en chry- 
falide. 
voyez Val. Ty en a d’autresqui fe fufpendent avéc 
lifreri opere adrefle aux toits, aux arfoires, au pre= 
Lo re Mier pieu qu’elles rencontrent. Voici de 
pag. 20. quelle façon. La chenille tire d’elle-même 
un fuc glutineux “ie s’allonge & fe durcit 
en fil à mefuüre qu’elle porte fa tête d’un 
eñdroit à l'autre, Après qu’elle a colé & 

£roifé plufieurs fils fur un endroit rabo- 

teux , où elle fe veut attacher, elle inf- 
hue, & embarafle dans ce tiflu fes pattes 

de derriére par les petits crochets qui les 
términent, Tel eft fon premier lien. Elle 
léve enfuite la tête, & va pofer un nou 

veau fil fur le bois à côté d’elle vers fon. 
cinquiéme anneau ; & courbant lente 
ment f tête en arriére, elle conduit ce. 
/ . fil en forme d’arc autour de fon dos, &. 
io V'attache de l’autre côté vis-à-vis. Elle. 
continue à plufieurs reprifes à mener Ie | 
même fl de ins à droite, 8e de droite | 
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à.gauche. Quand ce fecond lien quila fou- Les Cas. 
tient au deflus du milféu du corps eft fuff. niLLEs, 
faniment doublé & fortifié, elle fe repofe, 
| Enfuite s’agitant, & fe mettant en fueur à 
elle rompt fa peau qui fe retire peu à peu 
du côté où les pattes font cramponées  . 
au bois. Ces pattes elles-mêmes fe diff. 
[pent comme le refte de la dépouille. Mais 

la chryfalide ne tombe pas pour cela, 
parce qu'à la place des pattes qui la re 
ténoient , il eft forti de l'extrémité de la 
féve de petites pointes ou efpéces de che- 
villes terminées par une tête en maniére 
de champignon ou de clou. Ces têtes al 
longées au de-R des fils fuMifént, avec 
l'attache qui traverfe le dos., pour arrêter 
la féverjufqu’au tems de la fortie du pa- 
pillon. AT 

J'ai oui dire que certaines chenilles s’en2 
veloppoient de fl & de glu ; que fe rou- 
lant enfuite fur le fable , elles en reunit 
loient les grains & fe conftruiloient ainfi 
un cercueil de pierre. J'ai vû faire cette 
manœuvre à d’autres infedtes que des 
chenilles. | | | 

. D’autres efpéces bâtiflent en bois, Elles 
coupent & méttent en piéces de petits 
morceaux de faule, ou d’autres plantes 
iüfquelles elles font accoutumées : elles 
ulvérifent le tout, & avec leur glu elles. 


} 


Voyez la 
Eourilion, 


LES 
Irsecres. Cette pâte fe téche fur la chryfalide qui 


<. 


RE. | 


à 


s? Le SPECTACLE - 
en font une pâte dont elles s’envelopbent. 


“ét dedans. 


Toutes les chryfalides , tant celles qui 
font logées dans des coques, que celles 
qui fe trouvent fous terre ou ailleurs, à 


| 


| 


nû & fansenveloppes, femblent être en 
duites d’une glu ou d’une liqueur vif 


queufe qui s’eft durcie en maniére de. 


croute ou de coquille autour du papile 
lon qui vivoit & graflifloit dans la che- 
nille, Cette croute a ,vers le haut , quel 
ques petites ouvertures par lefquelles le 


papillon refpire: elle lui fert d’étui & 
de defenfe pendant qu’il achéve de fe for- 
mer. On y voit la place & comme l’em- 


boëtement des pattes, des aîles & de la 


trompe. Cettetrompe eft quelquefois logée 


dans une gaine aflez longue, Les crou- 
tes de la chryfalide fervent proprement 
de maillot au pâpillon : Elle en prend 
à peu près la figure, & reflemble à une. 
momie qui imite la forme du corps qu’el: 
le enferme, & auquel elle fert de défen: 


fe. J'ai ici quelques unes de ces chryfa= 


lides. La vûüë en réjouira M, le Chevalier, 
Le Chev. Voilà de plaifantes figures ! 

On les prendroit pour des pagodes , eu 

pour des enfansemmaillottés. Eft-:1poffi- 


ble qu'il y ait quelque refte de vie à des 


DE LA NATURE, Entr. IL.  $3 : 
dans , & qu’ilen doive fortir un papillon ? Les Cas. | 
Tout y paroît mort. RENE: 

-Le Comte. En les preflant un peu vous ÿ 
‘verrez des marques de fentiment. fe ne 
|Pouvois mieux vous faire connoître leur 
état de chryfalides ou de nymphes , qu'en 
Vous montrant ces petits tombeaux où le 
ver eft enféveli, & d’où doivent fortir. 
autant de papillons, dont les femelles 
iront dépofer leurs œufs fur la plante mé- 
me qui les à nouries, ou fur une fem- / 
biable. Elles rangent les œufs quelque- 
fois en ligne droite, ou circulaire, quel- 
quefois en ligne fpirale autour d’une PE= 
tite branche, & toûjours avec une colle 
fi tenace , que la pluye la plus forte n’eft 
pas capable de les emporter. 

Vous trouverez des chenilles qui ne 
fe mêlent ni de maçonnerie, ni de char 
pénterie ; mais qui fe filent & qui fe fabri= 
quent avec art un bon manteau pour fe 
garantir de la pluye. Nous vous ferons 
concevoir la nature de ce travail qui eft 
curieux, quand nous viendrons à celui 
des coques des vers à foye , auquel ila un 
arfait rapport. 

L’efpéce de chenilles la plus connue, eft 
le celles qu’on trouve par paquets fur l’or- : 
me ; fur le pommier, & fur les buiffons. Le 
apillon qui en provient ,choifit quelque 

C ni 


"HER 


ok n, 


| Le SPECTACLE : 
Les belle feuille fur laquelle il attache fes œufs 
fXsecrESs.en automne, & meurt peu après couché & 


collé fur fa chere famille. Le foleil quia 
encore de la force échauffe les œufs. Il en 
fort avant l’hiver,tout au contraire des aus 
tres , quantité de petites chenilles, qui fans 


avoir Jamais vû leur mere, fans leçons & 


fans modéle, fe mettent toutes à filer à 
Penvi,& de leurs fils fe font dés lits & un 
 Jogement très-fpacieux, où elles pañlent 
la froide faifon, diftribuées en differens 
tes chambrettes , fans manger, & fouvent 
fans fortir. On ne trouve qu’une petite 
iflue au bas de la démeure , par où la fa- 
mille prend quelquefois l'air vers le midi, 


quand il fait un beau foleil ; d’autres du= 


rant la nuit, lorfque le tems eft sûr! : 


Quand on veut ouvrir leur retraite, il faut 


faire effort pour rompre le tiflu de leur 


toile qui eft ferme comme du parchemin 
& impénétrable à la pluye, au vent , & aw 
froid. On les trouve mollement couchées 
fur un duvèt très-épais , & environnées de 


plufieurs bandes de cette toile qui kur fert 
de: couverture, de rideau, & de tente. * 
Le Chev. C’elt une chofe bien étond 
nante de voir dés animaux f délicats paf. 
fer ainfi Phyver : mais je fuis encore plus | 
étonné de le leur voir pafler fans manger. | 
Le Comte, Il y à bien des efpéces d’oi- | 


f 
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faux, de reptiles, & d’infectes, qui Lrs Cuei 
dorment de la forte; ou font engourdis NiLLEs. 
LA mois de. fuite, & quinefais 
fant aucune difipation d’ efbrits animaux, 
n'ont pas befoin de réparer leurs forces pat 
la nouriture. 
- La Comteffe. I] y à parmi "le chenilles 
ne bizarerie, dont je fouhaiterois avoir | 
Péclairciffement. Pour former un recueil Objeétion 
de beaux papillons, j'ai quelquefois fait contre la gé- 
chercher & nourir les chenilles qui les pro- a 
duifent. Mais aflez fouvent , au lieu de pa- Chenilles. 
billons it en provenoit des mouches. 
Le Pr. J'ai remarqué plufeurs fois la 
même chofe. On verra, par exempk’, 
H'une feule chenille encore en vie, fort 
plufieurs pétites mouches qui lui percent pallifuert 
la peau. On en voit quelquefois fortir plu- 2070, 1. edir, 
fieurs vermiffeaux qui ‘s’enveloppent de f°/. 
Gl, & femblent enfuite fe changer en pe= 
bites mouches. J'ai même vü des mouches 
Mune petitelfe extrême fortir de dedans 
les œufs des papillons. 

Le Cheu. Si une efpéce fe change en 
une autre, la génération des infeétes n’eft 
pas réguliére & uniforme. 

Le Comte. Ces mouches ne proviennent 
ni de la chenille, qui n’a jamais rien en- 
pendré, ni du papillon, qui ne peut ja- 2 
mais produire que des œufs de papillons. 
C4 
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36 Le SpecTacLe ” 
Les Le microfcope m'a aidé à déméler cé 
_ sectes. nyflére, Sur les œufs des papillons , d’où 
font forties de petites mouches, j'ai ap 
perçu deux ouvertures , l’une fort grande 
par où la mouche eft fortie, & l'autre 
fort petite par où elle étoit entrée dans 
l'œuf fous la forme de ver, Ce ver vient 
d'un œuf de mouche. T1 pique l'œuf de 
Papillon pour y vivre, Il y met bas la dé. 
pouille de ver, & de la petite chryfalide 
qui y demeure, il fort une petite mouche. 
= y a plufieurs efpéces de mouches qui 
s’attachent au corps des chenilles, & qui 
æ épofent plufieurs œufs dans leur picure. 
De ces œufs viennent des vermifleaux ;; 
des chryfalides, & des mouches. On eft 
à tombé dans une infinité de méprifes fur 
l'origine des infe&es, faute de favoir la 
méthode qu'ont les mouches de loger 
leurs œufs dans des endroits propres à 
fournir la pâture convenable aux petits. 
qui en fortiront. 


Godart, Le Pr. Je vis, Sn 
Exper. 53à 


ÿ a pas long-temsx | 
une groffe mouche piquer une de ces. 
chenilles qui rongent l'orme. Il en vint | 
une mouche de l’efpéce de celles qui lie. 
vrent combat à l’araignée des jardins. Je“ 
voudrois avoir ici ces deux champions 

pour réjouir M. le Chevalier. D'abord la 
mouche va heurter rudement contre Pas 


| ee Les Chenilles. | | 
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traignée qui eft en embufcade au milieu de LesCns- y 
fa toile à réfeau : l’araignée tombe com- NLLSS. 
me étourdie du coup ; mais en filant toû- 
jours. La mouche profité de fon étour- 
diffement , lui tombe fur le corps , la traîne 
à terre, & lui romt tous les piés. Enfuite 
elle court fiérement autour de laraignée, 
foit pour la prendre par un endroit où elle 
n'ait rien à craindre de la pince ; foir poux 
montrer la joye qu’elle reflent de fa viétpi- 
xe fur l’ennemi de fon peuple. Quand elle 
a tourné trois fois autour d’elle, elle la 
faifit, & l'emporte en l'air... 
. Le Chev. Voilà vraiment l’Achile du 
peuple mouche, Achile traita de même 
Je pauvre He@or. Après lavoir renverfé 
& défarmé, il lui fr mille Outrages , puis 
l’emporta dans fa tente. 

Le Comte. Si vous voulez connoître les 
différentes efpéces de chenilles ; leurs in- 
clinations | & toutes leurs propriétés , 
Vous pourrez, quand. vous demeurerez à 
la campagne, en faire recueillir de toutes 
ls fortes dans des boëtes où vous aurez 
foin de leur donner la verdure fur lquelle 
On les aura vüû manger, & de la faire re- 
nouveller tous les jours. F1 n°eft pas croya- 
ble combien la diverfité & Ja régularité 
de Teurs opérations vous paroftront amu 
fantes, - 
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$3 LE SPECTACLE 
La Comteffe. 1 me femble déja voir 


_ Insecr£s Monfeur le Chevalier coller fes veux für 


les coques les plus avancées, & actendre 


avec impatience le moment de la réfur- | 


rection. 


Le Pr. Hé! qui pourroït n'être pas 


frappé de ce petit miracle de la nature ? 
Qu'on ouvre une de ces chryfalides ; votis 


croirez n'y voir qu'une forte de pouriture 
où tout eft confondu. C’eft cependant 


dans cette pouriture apparente qu'eft le 
germé d’une meilleure vie. Ce font des li-, 


queurs nouriciéres qui donnent l'accroif- 


de fi délivrance arrive enfin. Il perce la 


prifon qui leretient. La têre fe dégage par 


l'ouverture, Les antennes s’allongent : les 
pattes & les aïles s "étendent : : le papillon 


vole ; & ne conferve rien de fon premier 
état. La chenille qui s’eft changée en nym- 
phe; & le papillon qui en fort, font deux | 
animaux totalement différéns. Le premier | 
n’avoit rien de terreftre, & rampoit avéç 
pefanteur : le fecond eft lPagilité même, 

ane tient plus à la térre: il dédaigne en: 


quelque forte de s’y pofer. Le premier | 


étoit hériffé, & fouvent d’un afpet hi- 
deux : l’autre eft paré des plus vives cou 


leurs. Le premier fe bornoit ftupidement | 
à une nouriture groffére : celui-ci va de. 


_ fement à un animal plus parfait. Le tems 


pe La Nature >Evtt, IL so. nr 
fleur en fleur : il vit de miel & de rofée: Les& | 
& varie continuellement fes plaifirs : if PILLONS, 
jouit en liberté de toute la nature, & il 
l'embélit lui-même. 
La Comtefle. Monfieur le Prieur, voilà 
une image bien agréable de notre propre 
_ refurrection. À : 
Le Prieur. Toute la nature eft pleine 
d'images fenfibles des chofes céleftes & 
des vérités les plus fublimes. Il y a un pro- 
fit certain à l’étudier, & c’eft une théo= 
logie qui eft toûjours bien reçüe. Le plus 
. grand de tous les maîtres , ou plûtôt no- 
tre unique maître, nous a enfeigné cette 
méthode, en tirant la plûpart de fes in-. | 
firuétions des objets les plus communs , 
que la nature lui préfentoit , & il nous a “4 
montré en particulier l’image du fruit de 74%. 12} 
fa mort dans le grain de forment qui 
demeure feul, tant qu’il ne meurt pas 3 
mais qui étant pourri & mort en terre » 
produit beaucoup de fruit, : 
- La Comteffe Quand l'étude des chan: 
Sémens qui arrivent aux infectes ne vous 
auroit valu qu’une comparaifon fenfible , 
cé n'eft par perdre vos peines. Mais on 
BOUS apporte la caiffe que je voulois vous 
faire voir. Monfieur le Chevalier , em | 
voici la clef : ouvrez, & divertiflezs 
FOUSs ï : 
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… Le Chev. Sont ce des chenilles qui tras 
Vaillent là dedans 2 

| LaComteffe. Nonsce font des reflufcités 
du peuple chenille ; mais des reffufcités à 
qui l’on n’a pas accordé l'immortalité avec 
la nouvelle vie. J'ai rafflemblé & colléici 
fur différentes tablettes toutes les efpéces 
de papillons que j’ai pâ avoir. Comme 
on m'a enfeigné le deffein d’aflez bonne 
heure, j'ai repréfenté {ous chaque ta- 
blette les mêmes papillons d’après nature, 
en les accompagnant chacun de la chenille 


& de la chryfilide qui y ontrapport, fe- 


fon leur couleur & leur grandeur natu=. 
relle. Ces tablettes vont & viennent fur 
leur coulifle, Tirez-en une à lavanture, 
Le Cheu. Ok les charmantes couleurs 2 
Voyons ces tablettes de fuite , je vous pries 
&c commençons par la premiére ? 


. La Comteffe. Ty ai rangé fur un fatinblane 
Les papillons de nuit. Les couleurs & les 
_ Ruances en font douces & agréables , mais 


peu Éclatantes pour l'ordinaire, & ont be- 
foin du relief que leur donnele blanc pour 
Être mieux apperçües. Commetous ces pa= 
pillons ne volent que dans les ténébres, je les 
appelle mes papillons hibous. Les voici en 
peinture fous la tablette dans le même or- 
dre. Ceux dela premiére route vous repré= 
fentent les teignes qui rongent les étoffes, 
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Le Chev. Elles font dans uneefpéce dé Les Pa. 
manchon hors duquel elles allongent Ja "'ELons, 
tête & le corps. | 
Le Comtefle. Ce manchon eft une loge 
, ra A Acadéin, 
. qu’elles fe fabriquent elles-mêmes, Au for- Fe 
tir del’œuf qu’un papillon a pofé {ur une 1728, mr. de 
étoffe, où fur une peau bien propre & bien Reawmur. 
dégraiffée, le petit trouve fur l’étoffe ou | 
_ fur peau, de quoi fe nourir & fe loger. 
I ronge le poil ou le flot du drap: il s’en 
nourit, & en forme autour de lui ce logis 
que vous lui voyez ,avec porte de devant 
& porte de derriére : le tout bien attaché 
fur le fond de l’étoffe avec différens filets 
& un peu de colle. La teigne mèt la tête 
tantôt à une ouverture, tantôt à l’autre: 
elle continue à abbattre toujours & à vivre 
de ce qu’elle trouve aux environs. Ce qu’il 
faut bien remarquer , c’eft que fa tente eft 
toûjours de la même couleur que ce qu’elle | 
ronge. Lorfqu’elle a fait place nette au- Ses chinge 
tour d’elle , elleléve tous les piquets decet. mens 
te tente, elle la tranfporte fur fon dos un 
peu plus loin, & l’attache avec fes petits 
filets fur un nouveau terrain. Si aprésavoir 
rongé une laine rouge, elle fe trouve pla- 
cée fur une laine verte, fa loge qui jufques= 
R étoit rouge, prend un nouvelaccroiffe… 
ment, mais de couleur verte, & parfaite- 
ment femblible à celle de la prairie, dont 
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. elle tond l'herbe. Elle vit ainf à nos-dé- 
| INSECTES Lens, jufqu’à ce que raffafiée elle fe change 
. €n nymphe; puis en papillon. Ne croyez 


pass M. le Chevalier, que tout ceci ne 
foit qu’un agréableamufement, En bonne 


.… mere de famille, & pour l'intérêt que je 
. prends à la confervation demes meubles, 


J'ai voulu connoître le petitanimalquiy 


fait tant de dégats, & cette connoiffance < 


m'a aufli procuré celle du remede , qui ef | 


de faire frotter de temsen tems les tapifles 
ries & les rideaux de laine avec des toifons 
“de brebis qui ayent encore leur graiffe na- 


turelle , ce qu’on a découvert en obfervant 
que la teigne choififloit les peaux & les lai. 
nes quiont paflé par la main de l'ouvrier. 
Un autre remede eft de bien battre les étof 
fes & les tapifleries avant que les papillons 
jettent leurs œufs vers le cœur de l'été, & de 
ne Îes remettre en place qu'après avoir fait 
crever les teignes & les papillons avec de 
Vhuile de thérébentine , otavec la fumée 
d'un réchaut où l’on fait brûl er du tabac. 


Venons à la feconde tablette , c’eft où 


commencent les papillons de jour. Ceux-ci 


font plus grandsla plâpart ; les couleursen 


font communément plus vives, [ai pris à 
Join de les coller toûjours fur un fond de 
de fätin, dont la couleur fût oppolée à 
-celle qui régne parmi eux. Vousne voyez . 
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ici, & dans la tablette fuivante, que des Les Pa-. 
couleurs fimples & toutes unies. Dans la FIELONS: 
juatriéme, vous les voyez entrémélées. 

(y aioppofé le blanc au rouge, le jaune 

Lu bleu : toutes ces couleurs figurent & 
rontraftent felon leurs différens désrés. 

Dans les dérniéres tablettes j'ai aflemblé 

Re difpofé avec le plus de goût & de pro- 

preté qu'il m'a été poffible, tous les pa- 

billons panachés, ou chargés à la fois de” 
Hifférentés couleurs : papillons François, 
papillons Indiens, papillons Américains: 

Lar on m'en apporte de tout pays. Cha- 

que pays a les fiens : tous ont leur figure 
particuliére. Il n’y en a pas un qui ne 

Be un bon eflét par la comparaifon que 

F'œil en faitavec le fuivant: &c la plüpart 

vûs feuls , & indépendamment les autres, 
réjouiffent la vûe par les paflages, tantôt 
rudes, tantôt adoucis d’une couleur à l’au- 

tre , &par les différentes diminutions des 
teintes, On eft fur-tout frappé de la beauté 

des plus grands, où il femble que la na- 

ture fe foit fait un jeu d’étaler & dé mé- 

langer avéc art tout ce qu’elle a deplus 
brillant. Vous trouverez fur ces aîles l'éclat 

 & la variété des couleurs de la nacre, les 
Yeux de la queue du pan; les zigzacs, les * 
“precintailles, les falbalas, les nuances du 
-point d'Hongrie, & de magnifiques fran- 
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TES ges tout le ‘long du bord, Quand j'ai 
[x *FST#S:quelque meubles ou quelques habits :| 
aflortir , c’eft ici que je viens prendre con 

fil. M, le Chevalier, vous pouvez voir Lei 
tout en liberté : je vous prie feulement de 
né pas porter les doicts fur les papillons. 

Car Vous en enleveriez les plumes. 

Le Chev. Les plumes? Mais, Madame, 
nef, ce mefemble , quede Ja poufliere: 
qu'on enleve de deffus les papillons. Tou-- 
tes les fois que j'en ai Pris; mes doigs: 
étoient pleins d’une menue farine de lai 

1. Couleur du papillon. | | 
He La Com:elle , Cette farine, comme ces 
É Diep tab, Meffeurs me l'ont fait voir ,eft un amas 
de petites plumes qui ont une queue où 
un tuyau d'un côté, & qui de l'autre, 
{ont arrondies & ornées de franges, L'exe. 
trémité des unes couvre le commence= | 

ment des autres, Elies font attachées com= 

me celles des oifeaux , dans un ordre pars 

fait: & quand on les a fait tomber , l’aîle 
qui demeure n’eft qu’une peau fine & 
tranfparente où l’on apperçoit les logettes | 

ou les creux dans lefquels la queue ou le 

tuyau de chaque plume étoit arrété. Mais 

afin que vous n’en doutiez pas, jettez les 

yeux fur la derniére tablette où l’on à femé 

. & attaché fur une couche de colle , une 
multitude de ces poufféres provenues 
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de papillons de toute efpéce. 


Les Pad 


Le Comte. Chevalier, voilà une loupe Fees * 


AUI vous aidera à convertir cette pouffiére R 


Fn plumes. As 
Le Che. Rien n'eft plus réel que ce 
que Madame vient de dire : je ne vois pas 
«ci le moindre grain de pouffiéres mais 
de jolies plumes, dont les couleurs font 
d'une variété & d’une vivacité qui me 
Charment. - 
- La Comteffe. Monfeur, puifque mes 
umufemens ne vous déplaifent point , de- 
main Je vous entretiendrai de mes vers à 
loye. Vous auriez un vrai plaifir à voir tous 
Les ouvriers au travail, fur-tout lorfqu’ils 
façonnent leur fil: malheureufement le 
“ems en eft pañlé. Il faut leur venir rendre 
wifite l'été prochain, & nous donner trois 
mois au lieu d’un, FN 
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CARS LR x CRE SN 


TROISIEME ENTRETIEN 


MADAME LA COMTESSE DE 
LION PE 
Mr, LE PRIEUR DE JONVAL: 
M'. LE CHEVALIER DÜ BREUIL. 
pe ce M 
() Uoique mon mari parte: 
: “pour un petit voyage de: 
deux ou trois jours, nous pouvons cons. 
tinuer nos entretiens : il s’agit aujoure.. 
d’hui des vers à foye. Al ne faut pour cela 
ni fcience , ni bibliotheque : j'en ai aflez 
élevé dès l'enfance pour pouvoir vous 
entretenir de leur travail, & du préfent 
qu'ils nous font, Mais peut-être, Mon- 
fieur le Chevalier les connoît-il toutauffis 


La Comtefe, 


bien-que moi FT + à 

Le Chev. J'en-ai quelquefois entendu | 
parler: plufieurs de mes amis en nou- 
riffent dans des boëtés: mais on ne m'a 
jamais voulu permettre d’en avoir , ni | 


même de jetter les yeux fur ceux des au 
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es, comme fi ces petites bêtes avoient Les Vens 

| peite.. 4: : ASOYE. 
La Comteffe. Préventions toutes pures 

aieu des vers à foye toute ma vie: depuis 

juélques années j'ai accordé cet amufe= 

nent à mes filles. Il faut nourir , nétoyer, 

évider : elles n’y trouvent que du plaifir, 

£ Jamais le moindre inconvénient : parce 

lue lPinfeéte eft très-propre, & que s’il 

vient malade, on le jette. 

Le Cheu. Vous m’obligerez beaucoup ; 

Wadame , de m'apprendre comment il 

jaut gouverner ceux qu'on éléve , & com- 

hent on fait ufage de leur travail ? - 
La Comteffe. Il y à deux maniéres de Maniére de 

= élever. On les peut laifler croître & Îes ever. 

rourir en liberté fur les arbres mêmes, 

font ils tirent leur nouriture ; ou les tenir 

iu logis dans une place uniquement defti- 

née à cet ufage; en leur donnant tous les : 

jours des feuilles nouvelles. Monfieur le 

Prieura fait eflai de la premiére métho. 

fe : je le prierai d’abord de nous dire ce 

fu'alen pentes" . ” 

Le Pr. Ileft vrai que j’eus, il ya quel- 

ques années, la curiofité d’employer à 

cette épreuve des müûriers que j'ai fous 

1es fenêtres de mon cabinet, & que j'y 

fs mettre un nombre de vers à foye qui 

pat très-bien réuffi fans que je m'en fois 
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' Les  mélé le moins du monde. C’eft la pre 
Insectes, tique qu’on fuit à la Chine, au Tunquin 


| & dans d’autres pays chauds, Les papil 
‘ lons provenus des vers , ou plütôt des ch 
| nilles qui donnent: foye , choififfent fa 
; le mûrier un endroit propre pour pofe: 
D leurs œufs : ils les y attachent avec cettil 
glu, dont la plûpart des infe@tes font pour: 
vüs pourdifférens befoins. Ces œufs paf: 
{ent ainfi l'automne & Phyver fans dan 
ger: & la maniére dont ils font placés 
& colés les mèt à couvert d’une gélées, 
qui quelquefois n’épargne pas le mûrien 
même, Le petit confié aux foins d’une 
Providence tendre & affeCtionnée ne {ort: 
point de fon œuf qu'il n'ait été pourvüû à! 
. & fübfflance, & que les feuilles ne come. 
mencent à fortir de leur bouton. Les: 
feuilles venues , les vermifleaux percent: 
leurs coques , & fe répandent fur la ver. 
dure , groffiffent peu à peu, & pofent au 
. bout de quelques mois fur le même arbre 
. | de petits paquets de fil de foye ,qui pa» : 
| rolffent comme des pommes d’or ; au 
milieu du beau verd qui les reléve. Cette 
façon de les nourir eft Ja plus sûre pour 
leur fanté, & celle qui coûte le moins de 
peine. Mais l'air inégal de nos climats rend 
ji cette methode fujette à bien desinconvé= | 
| niens qui font fans remede, Il eft vrai 


Ik à 
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m'avec des filets, ou autrement, on Les Vers 
eut préferver les vers des infultes des A 50xe, 
ifeaux : mais les grands froids qui fur- 
“ennent fouvent tout d’un coup après 

is premiéres chaleurs ; les pluyes, les 

rands vents enlévent & perdent tout. 

| faut prendre le parti de les élever au 

gis ; de la maniére que Madame le pra- 

que. Je la prie de vouloir nous l'ap- 

tendre. 

La Comtefle. On choifit une chambre - pure: 
rpofée en bon air, où le foleil donne , Hierez. Vide 
Lu foit garantie des vents par des fené. B#méyc. x. 
»s bien vitrées, ou par des chañfis cou- 4 
érts de fortes toiles. On a foin que les 
urs en foient bien enduits, les planchers 
en fermés; en un mot toutes les avez 
nes interdites aux infectes , aux rats, & 

x olféaux. Au milieu de la place on 

2ve quatre calomne., ou quatre piéces Fr. 
bois qui forment enfemble un afflez 
and quarré. On étend d’une colomne 

lautre par différens étages différentes … 

mes d’ofier, & fous chaque claie une * 

anche avec un rebord : ces claies & ces 

anches font pofées fur des coulifles , & * # 
placent ou fe déplacent à volonté, + 
Quand les vermiffeaux font éclos , on Leur nour?. 
He quelques tendres feuilles de mûrierture, 

rie linge ou fur le papier de la boëte où. 
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Les ils font nés, & qui fuffit alors pouren cor 
INsecres, tenir unetrès-grande quantité. Dès qu’il 
ont acquis quelque force on les diftribus 

fur des lits de feuilles dans les différent 

étages du quarré qui eft au milieu de Il 

chambre, & autour duquel Pon peut alles 

&c veniren liberté. Ilss’attachent aux feuill 

des, puis aux baguetes des claies, quand 

les feuilles font rongées. Ils ont dès-lor: 

un fl fur lequel ils fe fufpendent au be: 

foin, & évitent de tomber rudementt 

. Tous les jours le matin ou leur apport 
de nouvelles feuilles qu’on leut-jette léges 
rement , & d’une maniére égale. Les vers 
à foye quittentaufli-tôr les reftes des feuil-. 
les de la veille, qu’on prend foin d'ôter, 
en obfervant de ne pas emporter les vers 
avec les feuilles. 11 faut pour cela une 
fervante laborieufe & intelligente , qui 
s'applique fur tout à faire à propos la: 
a _  provifon, & à bien nettoyer : rien ne nuit 
D davantage à cés animaux que l'humidité 
.  & la malpropreté. Si Pon veut les garan- 
oo ur des maladies aufquelles ils font fujets , 
| la premiére attention de la gouvernante: 

_ fera de cueillir les feuilles dans un temsi 
{ec , de les conferver dans un lieu fec , & de: 
“prévenir prudemment la pluye, pour n’être 
pas obligé de faire fécher les feuilles , &: 
de faire quelauefois jeûner tout fon mons: 
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He , ce qui peut y faire bien du tort en peu Les Vers 
He rems: car ces petits animaux n'ayant 4 SE. 
que peu à vivre, mettent le tems à pro- 
ht, & mangent prefque continuellement , 
lufqu’à leur derniére muë , après laquelle ® 
Ils demeurent encore en vie prefques au- 
rant de tems fans manger. Quand il ar- 
five qu’on manque defeuilles de mûrier, 
bn peut en attendant leur donner quel- 
ques feuilles de laitue ou de houx : mais * 
cette nouriture n’eft que fort médiocres 
ment dé leur goût: la néceflité feule les 
Fontraint à s’en fervir, & la foye qu'ils 
fonneront fe fentira de l'interruption de 
eur nouriture ordinaire :elle péchera en 
HhaHEe, | | | 

Une autre attention prefque auf né. 
refaire que le choix & le bon gouverne 
ment des nouritures, eft. de donner de 
ems en tems de l'air à la chambre, quand 
} fait un beau foleil, & de tenir dans la 
slus parfaite proprété, non-feulement les 
rlanches deftinées à recevoir les débris des 
euilles & les ordures , mais généralement 
a place éntiére. : 

La netteté & le bon air contribuent 
seaucoup à leur fanté & à leur progrès, 
Voici préféntement les différens états par 
où 115 pañlénit. | | 
| Le vermifléau au fortir de l'œufeft 
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Les d’une petiteile extrême, Il eft parfaite 
INSECTES.ment noir, & {a tête €ft d’un noir plu: 
brillant que le refte du corps. Quelques 
Jours après il commence à devenir blan< 
châtre, ou d’un gris cendré : enfuite {x 
robe fe falit & fe chifonne: il s’en défain 
& paroït habillé de neuf: il devient gros 
& beaucoup plus blanc , mais tirant quel 
que peu fur le verd dont il eft plein. 
Après un petit nombre de jours qui va 
rie felon le dégré de chaleur, & felom 
la qualité de la nouriture ou du tempéra 
ment , on le voit ceffer de manger, s’en- 
dormir durant près de deux jours ; puis 
s'agiter & Îe tourmenter extrémement : ill 
devient prefque rouge des efforts qu'il) 
fait : fa peau fe ride & fe retire par plis » 
il s'en défait une feconde fois, & la jetre 
de côté avec {es piés. Le voilà à fon troi-: 
fiéme habit, & c’eft une aflez belle dé-: 
penfe en trois femaines ou un mois, Il fe: 
remet à manger. Vous le prendriez alorsi 
pour un autre animal, tant fa tête , fa 
couleur, & toute fa figure {e trouvent difz 
férentes de ce qu’elles étoient anparavanr. | 
Aprèsavoir encore mangé durant quelques : 
Jours, il rétombe dans fa létargie, au 
{ortir de laquelle il change de chemife à 
l'ordinaire. C’eft-à-dire, que voilà trois | 
différentes peaux dont il f dépouille | 
depuis 


+ 
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depuis qu'il eff forti de fon œuf. Il con Les Vers 
tinue encore un tems à manger. Enfin ilasore. 
fe dégoûte du monde & des plaifirs: il 
renonce à Ja bonne chere & à la com- 
pagnic: 1l fe prépare une folitude, en 
e.conftruifant lui-même avec fon fil une 
petite cellule d’une ftrudture & d’une 
beauté raviffantes. Mais avant que de l'y 
laifler entrer, je voudrois fçavoir de Mon- 
leur le Prieur, qui a examiné toutes ces 
ppérations avec foin, quel eft l’arrange- 
ment intérieur du corps du vers à foye, 
pù il prend la matiére de ce fil qu’il nous 
donne, & comment il le fabrique. Vous 
autres Savans, avec vos verres vous dé- 
ouvrez ce qui échappe aux yeux les plus 
sttentifs. : 
Le Pr. Madame, voici en peu de Organes où 
mots une anatomie du ver à foye à la- Anatomie : 
quelle on peut affifter avec toute bien- Ge "7 
lance. Le ver à foye, comme les au 
res chenilles, eft compofé de plufeurs 
soucles à refforts , & elt bien pourvû de 
plés & de crochets pour s’arrêter où il 
* trouve commodement. Il a un crâne 
our mettre à couvert la fubftance du cer- 
eau qui defcend & fe communique par 1 
le petites vertébres d’un bout du corps | 4 
l’autre. EL à dans la bouche deux rangs n 
le dents, qui ne travaillent point de haut | eee 
“Tom, I Part, Z, à D ê, 3,ep. 146. 
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IxsecTES) pauche, & qui lui fervent pour ferrer,, 


Malpigh. 


ibid, 


Lépine. 
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en bas comte les nôtres : mais de droite” 


pour tailler & échancrer lafeuille, E Ja 
coupe en la préflant de côté, & en defcen-- 
dant toûjours cornme nous la couperions: 
nous-mêmes avec des cifeaux , en les fai-- 
fant jouer du haut de la feuille vers le bas... 
On lui fent très-diflinterent un batte-. 
ment de cœur quine péut s’exécuter fanss 
des vaiffeaux qui faffent circuler un hu-- 
meut dans tout le corps. Depuis la têre: 
jufqu'à l'extrémité de là queue s'étend! 
une efpéce de pétite : cordè 6 où de nerf,, 
_que nous appellerons l'épine, parce qu’elle: 
renferme dans des nœuds, dont elle eft 
compofée, une moële fmblable à celle 
du cerveau. Cette épine placée au milieu: 
du corps dans toute fà longueur, foutient 


Lccœur, lecœur & le poumon. Ee cœur eftüm 


tuyau Qui s'étend dans toute la longueur 
du ver, & Qui eft compofé de plufieurs: 
éhambretres larges par Je milieu , & étroi-. 


Le poumon. fes dans leur réunion. Le poumon eft'une 


double chaîne qui s'étend des deux côtés. 
Elle eft compofée de plu eurs boucles qui 
fépondent'aux trous qu’on voit en dehors 
le long des côtes du ver. C’eft par ces où: 
vérturés que l'air entre dans le poumon, & 
aide par fa dilatation, & par fon reffort l: 


circulation du chyte o où de L Rumeur dr 
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|hourit le ver à foye: ce que nous avons Les Vrns 
reconnu par une expérience, Qu’on mette 4 S0YEe. 
un peu d’huile fur la tête, fur le dos ,ou 
fur le ventre de cet infeéte il ne mourra 
point. Mais qu’on mette ou de l'huile, Les ouver- 
ou du beure, ou du füif, ou telle autre 2° fa 
matiére grafle & épaifle à fes côtés, voilà 
les ouvertures qui conduifent l'air au pou- 
mon, bouchées: aufli tomibe-t-il {ur le 
champ en convulfions, & meurt aflez 
vite , fi on ne le délivre en lui-redonnant 
Fair. ee | | 
+: Entre le cœur & le pounon font le ven: 
wicule & lesinteftins ; où fe fait la digef- Les inte: 
tion. Tous ces vaifièaux font environnés 
| des tours & des détours prefque innom- 
(brables d’un petit fac fort long qui con- lie de 
tient une forte de gomme de couleur de gomme. 
 fouci; avec laquelle le ver à foye forme {on ® 
fil. Écrys À 
, Vous avez pü voir quelquefois chez Lesfliéres 
des orfévres, où chez des tireurs d’or 
ces lames de fer percées de plufeurs 
trous d'inépale grandeur, par lefquels ils 
font pañfer , & diminuent à volonté, une 
verge d'or ou d'argent: ces lames fer. 
vant à réduire le métalen fil, prennent 
de-là le nom de filiére. Le ver à foye. 
a fous fa bouche une éfpéce de filiére par 
deux ouvertures de laquelle il fait fortir 
| D 2 
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Les deux goutes de cette gomme dont fon fac 
InsectEs.cft rempli. Ce font-la comme les deux 
quenouilles qui fourniflent, continuelle- 
La maniére Ment la matiére dont il fait fon fil. Ilatta= | 
duntiltile, che ces deux gouttes où 1lveut : il écarte | 
enfuice fa tête,ou fe laïlle tomber. La gom- 
me qui coule par les deux ouvertures en 
prend la forme, & s’allonge en un dou- 
ble fl qui perd tout d’un coup la fluidité . 
de la gomme dont il eft formé, & ac= 
quiert la confiftance néceflaire pour fou= 
-_ tenir, ou pour envelopper le ver quand 
il en fera tems. Il ne fe trompe point dans 
V'eftimation qu’il fait de l'ouverture plus 
ou moins grande qu’il faut donner à {es 
liéres, & de l'épaiffeur que doit avoir 
le fil. Il lui donne toüjours une force | 
Leeuwihoek, proportionnée au poids de fon corps. Il 
Arch. tab. affemble les deux fils en un en les collant | 
.3r6p. 14641, fl LC id decor HE 
un fur l’autre avec fes pattes de devants | 
& lorfque le rems de faire fa coque eft 
venu pour tordre ou coller les deux fils; | 
& pour attacher fa foye ; tantôt à unen= | 
droit , tantôt à un autre, il met en jeu les | 
doits dont fes pattes de devant font pour 
| 


vüûes, & je vous avoue que je me fuis fou | 
| vent arrêté à confidérer latitude gracieufe:| 
en avec laquelle il file, aufh-bien que line | 
duftrie qui brille dans tout fon ouvrages 

Ce feroit une chofe très curieufe, que | 


Î 
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de favoir comment fe fait la fécrétion où Les Vers 
la féparation de la gomme, dont ce fil ef 4 so ve. 
compolfé, d’avec LE fucs dont l'animal 
tire fa nouriture, Il faut que cela fe fafe 
apparemment comme les féparations & 
des filtrarions de certaines humeurs qui fe 
font dans le corpshumain. Je fuis prefque 
_perfuadé que le ver à foye eft pourvü à 
_ F'entrée de ce long fac, dont nous avons 
parlé, de petites glandes, qui étant dès le 
commencement imbibées de gomme, à 
laifent pafler dans le fac ce qui fe trouve 
dans les feuilles de mûrier de même n2- 
ture que cette gomme, & ferment lens 
trée du fac à ce qui eft d’une nature diffé. 
rente. De ce qui refte dans Palment,une 
partie eft reçcûe À caufe de fa fineife dans 
les petits vaiffeaux qui portent le chyle ou 
de fac. nouricier au cœur. L'autre partie; 
qui eft le marc, trouve des paffages pro= 
portionnés à fa groffiéreté. Mais je vous 
ennuye avec ma diflertation, & Je vois bien 
que tout le tems que Madame ne parle 
point’eft perdu pour le pauvre Chevalier: 
: Le Chev. Madame me permettra de 
Contredire un peu Monfieur le Prieur < 
jamais je ne. me fuis ennuié le moinare . 
moment avec lui : & fi je trouve quelque 
difficulté dans fes defcriptions, j’en fuis 
quitte en le mettant une autre fois fur le 

D: 
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Les même chapitre. Mais je vous avoue que 
j'ai une grande impatience de favoir com- 
ment le ver à foye, & d’autres, chenilles fe 
cachent ou s’enveloppent:fous leur propre | 
fil, & comment ils s’en peuvent fabriquer | 
| . une maifon ou un tombeau. + 0 | 
| La Comteffe. Je viens de recueillir par 
Le coucon, hazard trois où quatre coucons * de 
Gage 1602. vers qui ont achevé leur ouvrage beaucoup 
". plus tardque les autres: je les ai mis dans 
un papier : il faut les faire voir à Monfieur 
k: Chevahiees 2356 lire 
Le Chev. Quoi, Madame, les vers à 
: foye font là-dedans? 4 
La Comteffe. Comme des folitaires dans 
autant d’hermitages. Prenons des cizeaux, 
& ouvrons les coucons, 
KRemarquez d’abord le duvet ou la 
bourre qui éft cet amas de.mauvais fils 
jettés au hazard, & occupant beaucoup 
de place. Erifuite vous voyez la belle foye 
ferrée &c rangée dans la plus parfaite pro2 
_  ::preté. En dernier lieu voici la coque qui 
ft un compoféde foye &deglu, & qui 
reflemble à une étoffe très-forte. C'’eft 
F-didans que vous allez trouver le ver à 
foyeracourci & changé en nymphe :'féces 
vez-le dans votre main. | 


_# Le coucon ef un peloton de foye où le ver 
s'enveloppe. . 
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| Le Cheu. Il eft fait comme une féve Les Vers 
fans piés, fans tête, fans aucune partie 4 s0 7e. 
diftine. Voilà cependant plufieurs an- 
meaux qui vont tous en diminuant vers 
Pextrémité, & qui font quelque mouve= 
ment quand on:les prefe. | 

Le Pr. C'’eft la nymphe qui renferme 
le corps du papillon: les aîles, les piés, 
Îles yeux, les antennes, tout y eft dès-à- 
prélent , mais d’une façon qu'on ne peut 
démêler. Dans quinze jours tout fe déga- 

era, -. | 

+ Le Chev. Mais fi le ver à foyeeft caché 
fous le duvét quand il file réguliérement , 
comment peut-on favoir de quelle ma- 
iniére il a conftruit tout cet ouvrage. 

La Comteffe. Rien n’eft fi facile. Quand 
il eft répu de feuilles, & que le tems de 
à derniére métamorphofe eft arrivé, 1 
cherche un endroit où 11 puifle travailler 
à la ftructure de fa loge fans être inter 
rompu. On lui préfente quelques menus 
brins de balai, ou un cornét de papier : 
ils’y retire & commence à porter fa tête 
fur différens endroits pour attacher fon 
fil de tout côté. T'out.ce premier travail 
iparoît informe : mais il n’eft pas fans def- 
fin. Le ver ne donne à fes fils aucum 
arrangement: il ne les ferre point l’un 
| für l’autre, & fe: contente de répandre au 

Da 
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Les loin une efpéee de cotton ou de bourres 
pour écarter la pluye: car l nature Jess 
ayant deftinés à travailler fur des arbres em 
plein air, ils ne changent pas leur mé 
_thode lorfqu’ils fe trouvent à couvert. | 
Quand J'ai voulu voir comment ils: 
floient & plaçoient leur belle foye, j'eni 
ai pris quelques-uns à qui J'ôtai plufeurs: 
fois de fuite la bourre dont ils tâchoient: 
d'abord de fe faire une premiére couver. 
ture. Comme je les affoibliffois Extrémes 
Mevt, las de recommencer ; ils pofoient : 
enfin leur fl {ur ce qu’ils rencontroient, 
& filoïient réguliérement en ma préfence, 
tirant la tête en bas, puis la portant en 
haut, croifant enfuite vers les côtés & en 
tout fens. Le vers fait alors fes mouvemens | 
dans des efpaces bien plus courts, & il 
fe trouve peu à peu entiérement envi: 
ronné de foye. On ne voit pas le refte: 
mais on le devine, Il £nit fon manteau en 
tirant du fond de fon fac une gomme dont 
il forme un fil moins beau , & qu'il épais. 
fit avec une forte glu qui fert à lier &à 
coller tous les derniers rangs de ce fil les 


uns fur Les autres. | . 
Voilà donc trois enveloppes toutes dif 
férentes qui le garantiffent par dégré, La 
bourre foutient les gouttes de pluye. La 
belle foye forme un tiffu qui empéchele | 
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ne de Pair, La foye collée, & qui 
forme cette coque épaifle qui touche le 
wer ,: non-feulement arrête l’eau & l'air, 
mais rend l’intérieur de cette maifon inac- 
cefMible au froid. Après qu'il a été dans 
cette retraite un tems fufhfant pour fe 
changer en nymphe en fe dépouillant de fa 


quatriéme peau , & de nymphe en papil-. 


ton; en développant peu à peu fes cornes, 
res ailes &c fes pattes , qui étoient collées & 
“ngagées dans la nymphe comme dans un 
étui, pour, lors il eft queftion de fortir. 
| Le Chev. La chofeeft difficile. A-t-1l des 
ïes ou une terriére affez forte pour venir 


Les Vens 
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“bout de percer la coque, la foye, & le - 


luvèt & Voilà bien des murailles, 

La Comteffe. Celui qui apprend au ver 
de conftruire un lieu de repos où les 
némbres délicats du nouvel animal pui 
ent fe former fans obflacle, lui apprend 


ff à y pratiquer une porte par où le 


“igeon: 1} eft plus poiñtu d’un côté que 
le l'autre; Le,ver ne croife point fes fils 
rers cette extrémité. Il n’yappliquepoint 
le colle, comme il fait fur tout le refte, en 
€ pliant &, fe tournant en tout fensavec 
raucoup d’agilité &.de fouplefe. Il ne 
nanque pas.en dermier lieu de ramener 


VS see 
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Les fa rête vis-à-vis le côté pointu, &: voici 
NSECTES, pourquoi. Ce côté n'eft point:maftiqué, 
ni exactement fermé comme le refters 
il fait que c’eft-R liffue de l’autre animal 
qu’il porte en lui-même, & il a la précaut 
tion de ne jamais pofer là pointe de 
coque auprès de quelque corps qui lui 
puifle faire obftacle au moment de f 
fortie. Quand le ver s’eft épuifé à fourni 
Ta matiére & le travail de fes trois conver« 
tures , 1l perd fa forme de ver, fa dépouilie 
tombe autour de la nymphe;,qui eft quinze! 
jours où trois femaines, & quelquefois 
plus, à fe convertir en un parfait papillon 
Le papillon n’eft pas plûtôt formé, qu'ii 
avance fes antennes, fa tête & fes pattes 
Vers la pointe du coucon, qui n'étant pas 
ferré èn cet endroit,céde peu à peu & obéit 
à fes efforts : il élargit l'ouverture & fort 
enfin, Au fond du coucon on retrouve les: 
débris de fon premier état, je veux dire 
ha tête & toute la peau du ver femblableà 
‘ün paquét dé linge fale. T'oubliois de vous: 
dire que lé papillon avant fa fortie avoit 
coutume de fe délivrer du fuperflu de 
Fhumeur qui avoit fervi dans fà nÿmphe: 
À lé former & à fortifier fes membres, 
Cette évacuation falit le coucon, & lai 


foye en eft fort endommagée. 


** Le Chev, Que devient alors le papillon! 
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| La Comteffe. T1 s'écarte peu del’endroit Les Vers 
«d'où il eft forti. Le mâleeft plus vif & 4S0YxE. 
plus petit que la femelle. Celle-ci eft plus 
grofle, parce qu’elle eft pleine d'œufs. Elle 
Îles met bas quelques jours après : &c s'ils 
Mont féconds, on les verra changer de 
couleur aux approches du printems, de 
jaune citron, devenir bleuâtres, & enfin 
d'un gris cendré. | 
 LeCbhev. À préfent, Madame , je fuis 
en peine de favoir comment vous retirez 
la foye, & comment vous én faites ufage. 
1 le papillon jette avant que de fortir une 
liqueur qui la pourifle, & qu'il y faffe une 
puverture, voilà tout le fil gâté & inutile. 
La Comteffe. T1 eft vrai: mais on ne 
fait pas ufage des coucons qui font per= 
cés de la forte, & l’on a foin de prévenir 
Set inconvénient, Une femelle de ver à 
foye donne quelquefois jufqw’à cinq cens 
œufs & plus. Vous voyez qu’on n’a befoirs 
que d’un petit nombre de nymphes pour 
avoir de quoi garnir le laboratoire l’ännée e 
füivante. Tous les autres coucons, dont La manidre 
Du véut mettre la foye à profit féront d'employer 
Xpofés au grand foleil, qui nnlgré ces * fc: 
différens tiflus, pénétre jufeu’à la nym- 
phe & la tuë en moins de fx ou fépt heu- 
res avant qu’elle ait ‘rien fali. _. 
Le Pr. Monfieur le Chevalier ne fers 
Wunl S:1 ne 22 10 


Les 
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pas content qu’on ne lui ait auffi apprisà 


Insecrec.dévider la foye. 


… La Comteffe. Quand on veut retirer la! 


: foye de deflus les coques, on ôte d’abord! 


le duvèt: on jette les coucons avec leur! 
foye dans l'eau chaude: on les agite avec: 
quelques brins de balai pour en tirer les! 
têtes ou les commencemens des fils. On! 
ait pafler ces fils par de petits anneaux, 
afin que le coucon ne monte point plus: 
haut, quand on a attaché le fil'au dés: 
vidoir, & qu’on le met en jeu. On! 
affemble ainfi lès fils par paquets, jufqw’ài 
un certain nombre, comme de fix, plus: 
ordinairement de huit, où même pluss, 
felon qu’on veut rendre la foye plus: 
ou moins forte. Les coucons cepen-: 
dant reftent toûjours dans l'eau , jufqu’ài 
ce qu'ils ne fourniflent plus de fil. Les: 
ouvriers n'attendent pas que tout foit: 
Æpuifé , parce que la couleur du fil change: 
fur la fin & s’affoiblit Ce dernier filne: 
hifle pas d’avoir encore fa beauté, &: 
on le dévide à part. On fait plufieursi 
ufage des coques: il y a des perfonnesi 
qui les teignent en différentes couleurs, | 
& qui en font des fleurs artificielles, qui 


_ font quelquefois d’un goût parfait. L’ufage! 


ordinaire eft de les laiffer dans Peau ju£e : 
qu'à ce que la glu en foitenlevée : enfuite: 
on les carde comme la bourre: & l'on cn 
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nit une filaffe de foye, qu’on fileau rouèt, Les Vers 
jour faire des étoffes de moindre prix, 4 SOYXE. 
Mais je fuis bien fimple de vousexpliquer 
joût ce travail. Allez, allez vous-en chez 
M. le Prieur : il a fait faire par un tour- 
eur un dévidoir d’une ftructure fingulié- 
e: c’eft-là que vous apprendrez à dévider 
avamment, 

* Le Pr. C’eftuniquement pour conten- 
rer la curiofité de Madame la Comtefe elle. 
même, & pour favoir au jufte quelle pou- 
ojt être la longueur du fild’un ver à foye,. 
que j'ai fait conftruire un petit dévidoir 
dont les quatre côtés fon chacun de trois 
ouces. Mais mon épreuve une fois faite , 3 
je renonce au métier. | 

La Comreffe. Qu’eft-ceque vous gagnez 

à ces trois pouces ? 


A 


1 Le Prieur. Les quatre côtés enfemble Ce qu'un 
\valent douze pouces au un pié. Je fuis Coucon 
(donc sûr que chaque tour de fil fur la fournit de 
| machine eft équivalent à un pié , ou mé- 
me quelque peu plus ,parce que les tours 
s’élargiflent en montant les uns fur les 

autres, Je fais faire un tour ou un pié de 

là chaque tour de manivelle. Je n’aï donc 

qu’à compter combien de fois je tourne la 
manivelle du rouèt furun feul ver à foye, 

pour: favoir en même tems combien de 

priés il me fournit. Pas ai 


> : 


ALES 
NSECTES., 


Bcyle de [ub. 
tilié. effiu= 
ViOrHme 


86 . Le SpecraAcLE. 
… La Comteffe. Vous avez raifon; hé bieriy 
Monfieur,,en avez-vous fait l'épreuve ? 
: Le Prieur. Je V'ai fait fur deux cou 
cons: j'ai trouvé neuf cens vint-quatre: 
piés de. fil fur l’un, & neus cens trente; 
fur l'autre. Remarquez , s’il vous plaies, 
que ce fil eft double & collé l'un fur laue. 
tre dans toute fà longueur :ce qui revient. 
par conféquent à près de deux mille piés 
de fil ,:" : LPS 
La Corteffe. Y\ faut s’en tenir aux neuf 
cens trente, puifque c’eft le fil tel que le 
ver nous le donne, Je vous avoue que 
je ne m’ettendois. pas À la moitié d'autant, 
& aflürément je compte fur votre exa= 
étitude. | on 
Le Prieur. T'at ajoûté une feconde rez 
marque à la premiére. J'ai péfé les neuf. 
ces trente plés de {oye. Monfeur le: 
Chevalier fait qu’une livre contient deux. 
marcs ,; le marc huit onces, lPonce huit. 
gros, le gros trois deniers, & le denier 
vint-quatre grains , poids que le vent eme. 
porte aifément. Les neuf cens trente piés . 
de foyeau trébuchet ne péfoient que deux 
grains & demi. ; RUES 
La Comteffe. Savez-vous la différence. 
Que je trouve entre ce fil & celui que fase 
gonne la plus habile filenfe du monde CRE 
Le Chev. Celle qui fetrouveentre une 
ficelle & une cordez 
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La Comteffe. Ditesplûtôt entre un filà Les Vers 
coudre & le plusgroscable. Mais, Mef- 4 S9%E - 
eurs , levons-nous ; prenons'un peu l'air 
le plaifir de la promenade. Sur quor, 
’ilvous plaît roulera votre conférence de 
demain. | 
2 Le Pr. Ce-feras Madame > fur. fout ce 
ju'ik vous plaira. 
La Comteffe Je fais vrafment bis: tentée 
le continuer à être des vôtres. Il ne fera 
pas dit que vous m'aurez admife dans 
jôtre Académie par honneur. feulement. 
Je ferai fidéle aux loix de la Compagnie, 
&. afMifterai réguliérement aux affémblées : 
pmais , s’1l vous plait: à condition qu’on 
me me mettra pas hors de ma fcience. Dés 
irémarques tant. que vous voudrez fur les 
ichofes que je connoïis + parlons Jardin, ; 
légumes, fruits, animaux domeftiques: 
R Ÿa bonne-heure, Je fais un peu de ce qui 
(fe voit tous les jours : mais n'allez pas 
1me guinder l'efprit #4 haut: je ne vous 
(fuivrois pas. 
Le Pr. Soyez vous: même notre préfi- . 
2. & réglez le fujet des conférences. 
La Comteffe. Te vous| prends au mot: 
rne quittons pas encoré fitôt la filafe. 
 Mous nous fites, 1l y a quelques ; Jours » la 
-defcription du travail d'une araignée, 8e 
-yous pâtes remarquer le pa ifir que eau 
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Les votre defription. On nes’attendoit bas à 
ISNECRES. pouver dans la peinture d’un animal fi 
did tant de finefle & de: nouveauté, , 
Monfieur le Chevalier , je vous prométs: 
cela pour demain: mais je vous confeille: 
de faire une chofe par avance. 3 
Le Chev. Quoi , Madame ? | 
La Comteffe. C'eft de vous en aller de: 
Ce pas Chez un tiflerand : nous n’en man- 
quons pas dans ce pays: ci, & d’obferver 
exactement de quelle façon fe font nos 
toiles, afin que vous compreniez plus 
facilement ce que Monfeur le Prieur 
nous dira fur la fabrique de celle des 
araignées. Serieufement l’une vous aidera 
à entendre l’autre. Attendez-vous à voir 
des gens bien pauvres : mais leur métier 
vous fera grand plaifir. Quoique l'inver- 
tion en foït foit ancienne, elle {era nou 
velle pour vous. Vous y trouverez bien. 
de l'efprit : 8 affärément vous reviendrez 
fatisfait de mon confeil, & dece que vous 
aurez vÜ. | | HR 
- : Le Chev. Madame veut-élle bien que: 
Je prenne quelqu'un du logis pour m'y 
conduekosreeos 4 es R 3: 5. 
Le Pr. C’eit mon affaire ; s’il vons 
plaît , Monfieur le Chevalier ;1} fautque 
Je fois-B pour fervir d'interpréte : ces bon- 
nes gens parlent une langue que vous n'en 
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endriez pas ; & Je ne fai pas trop s’ils en- 
-endroient la vôtre. 


prenez ces deux écus: peut-être n’avez- 

ous pas de monnoye fur vous: ceft un 
petit remerciment que vous leur ferez. 
uand vous leur parlerez de la main, il 
ne vous faudra pra d’interpréte. 


La Comrefle. Monfeur le Cher dlier : 


#i 
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à 
LES ARAIGNÉES 


QUATRIEME BNTRETIE PA 


MADAME LA COMTESSE. 
Mr LÉPRIEUR - 
M'. LE CH IEVALIER. F4 


La Comte. À Onfieur le Ch evalier : 
avant que de venir à 
ños inf@es, je voudrois bien favoir ce 
que vous penfez du métier de tifférand. 
 Diféinguez-vous à Bree la chaîne Ca} 
d'avec la trame (b)? 
Le Chev. Je connoïis tout cela, & 
vous dirai l’ufage & des marches (c) 
& des lames (à), & du ro (e) & de 


(a) La Chaîne ef le fi qu” on monte fur le mél 

-{B) La Trame eft le fil qu’on pañle avec une navette! 
au travers de la chaîne. 

(c) Les Marches font des piéces de bois quele T'iflerand! 
abaifle tour à tour avec les piés, pour hauffer & baïfler 
les lames. 

(d)Les Lames font des rangs de fils fafpendus à des pOur : 
es, & dont le jeu hauffe & baïfle cour à tour chaque | 
portion des fils de la chaîne. 

(e}) Le Ro eft un long peigne au travers duquel | 
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avette (ha de eu te 
a Comteffe. I va vrair rent vous nome 
rtoutes les piéces : j prenons Cê= 
dant que cela ne vous. Dies ré & 
igréable. RP 
Le Cheu. Jamais” rien ne m'a mieux 
né: & J aurois grande envie de voir 
5 les, métiers. des artifans l’un après 
tre. Je ne comprens point pourquoi 
ous les cache. Si par hazard nous 
ss arrétons à voir travaillerunouvrier, 
ss trouvons aufhi-tôt des gens qui nous 
ent d’un air fort férieux : hé Monfieur, 
moi vous amufez vous ? cela eft au defe 
s de vous. 

a Cornteffe. Le dépit du Chevalier me 
tbeaucoup. Qu'on lui fafle une affaire 
lon latin & des fciences nécefaires, à 
ponne - heure: mais pourquoi ne lui 
| faire un amufement des chofes de la 
les plus communes, & qui font. d’ un 
me eontinuel ? : 
Le Prizur. On y trouveroit bien plus 
: de Pamufément. L’ efprit s'y forme- 
pi ee # a4ty ne agréables 


nt tous les fils de 14 chaîne, & qui fert à chafler 
ferrer le nouveau fil de la. trame contre le pré- 
xnte. 


F) La Navette eft un petit inftrument de buis en for 
denavire, dansle milieu duquel le Tiflerand mèt fa 
ne qui-fe tire de deflus un chalumeau, 


Li 
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ment des idées juites de tout. La vüe: 
arts & des métiers, la vüe des homr 
dans toutes fortes de profeflions &: 
fituations , offre fans fin des ex périen 
toutes faites, & propres à inftruire fi 
frais & fans eForts. On y apprend no 
{eulerment ce qui peut orner l’efprit,. 
embellir la converfation , mais ce « 
fait l'homme de fervice & de reffource: 
toute occafion. Le fils de Madame 
Comtefle , quieft affärement un des p: 
fpirituels, & des plus aimables Genti 
ommeés qu'on puiffle voir, a été éle 
dans ce goût. Après avoir parfaiteme 
appris de fes différens maîtres , les Jangu 
& les exercices dont ilavoit befoin ,il.f 
queftion de voyager. Monfeur le Cor 
ne le laifla partir pour l Allemagne, « 
il eft à préfent au’après lutavoir fait en 
ployer pendant un an entier tout le ter 
du matin à étudier la Phyfique, ou 
plus belles parties de la nature ; & 
plûpart de fes après-dinées à voir , &: 
apprendre jufqu'à un certain point] 
métiers les plus nobles, fans dédaign 
les plus communs. I] ne pafloit pas ur 
femaine fans aller à l’école dans quelqi 
boutique de Paris, non d’une manié 
fuperficielle, mais {e faifant une affais 
très-férieufe de faifir le véritable objet 
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a méthode la plus eftimable de chaque 
ïer. Il fuivoit un tireur d’ or>UnIMe. 
eur, un horloger , ; & un teinturier 
quinze jours & trois femaines: il 
noft autant au menuifier & au ferru- 
; encore plus au charpentier. Il ne 
ttoit point fon homme, qu’il nel’eût 
anstoutes les atritudes , & dans tou- 
es entreprifes de fa oil on. La vûe 
‘érée des mêmes ouvrages les entre- 
ns naïfs des ouvriers, les éloges ou les 
untes des maïtres ; les difficultés, les 
cautions , les remarques des acheteurs 
rendoient chaque métier & chaque 
| familier : enforte qu ‘aujourd’ hui il 
au fait de tout ce qui entre dans le 
mmerce de la vie, commeceux-mêmes 
ï le fourniffent par leur travail. Il con- 
Ftles noms & l’ufage de tous les outils : 
lait quelles font les matiéres que les 
wiiers employent, les pays d’où l'on 
tire, les marques de leur bonne ou 
Luvaife qualité, & le prix qu'elles va 
it .de la premiére. ou -de. la feconde 
in... Il fait difcerner la main de l’ou- 
er, & faire une jufte différence d’un 
svrage folide & de bon goût d’avec un 
tvrage brillant, & fait à la lécére. Un 
vrier fripon ne le trompera pas :- mais 
fait auf rendre juftice à l'ouvrage d’un 
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Habilemaître. {1 fait plus , il eft artifte lu 
même, & fair tout ce qu’il veut dela ma: 
: La Comteffe. Je.vous laïffe faire l’éla 
dé mon fils, parce que fes louanges fe 
aufh les vôtres. Je vous'ai, Monteur; 
ébligations infinies. Je ne fai pas que 
adrefle vous employez : mais en voula 
bien dérober :de tems en tems quelqu 
heures à vos occupations ordinaires, por 
les pañler à la promenade avec mon fl 
vous l'avez mis dans le goût du travail 
des fciences d’une maniére qui le cha 
moit, Votre méthode, à ce qu'il m 
paru ; n’étoit pas tant de lui faire appte 
dre d’abord certaines chofes tout de fui 
que de lui fire naître le défif même 
les apprendre, Votre but'étoit de le re 
dre curieux ; parce que la curiofitéeft u: 
paffion agiffante , quine fauroit demeur 
oifive , & que ce point une fois gagne 
tout Île refte vient {ans larmes & fans d 
goût. J'ai remarqué cent ‘foisaue os di 
cours; vos complaifances ; & vos jeu 
mêmes ne tendoient qu’à piquer la Cri 
fité du Jeune homme.  C’éroit quel 
chofe de fort agréable , par exemple , qi 
de voir quelquefoisle curé & le perit p: 
roiffien fe difputer au bord de l’eau } 
pierres les plus plattes, en amafler chacr 
fon tas, faire des ricochets-à l’'envi, pu 
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ffeoir quand ils ‘étoient las de cet exer- 
re, & faire des differtations fur la chûte 
s corps ; fur le niveau de l’eau ; fur des 
nés qu'ils appelloient, ce me femble, 
incidence & de réfléxion; fur la pref- 
vn de l'air , & bien d’autres affaires 
e Jaioubliées. Avoient-ils fini ce dia- 
gue? Au premier fable bien uni qui fe 
“fentoit,on mettoit les cannes en jeu : 
_traçoit la Terre-Sainte, l'Italie, ou la 
ance+ cela alloit jufqu’aux Indes & au 
anada: Manquoit-on de fable? On pre- 
mit des pierres, des feuilles, dés porn- 
es pour marquer les provinces, les 
Hontagnes ou les villes. ‘C’éroit tous les 
murs quelque invention nouvelle. Je ne 
mis vous dire de quel air, & avec quelle- 
jye mon fils venôit récommencer devant 
loi toutés ces opérations, ‘Tout lui étoit 
|préfént, & fi bien rangé dans la tête, 
Hé tout ce qu’il apprenoit de cette forte 
| Jouant, me révenoit par contre-coup 
1 très-bon ordre : & Monfieur le Prieur : 
ms le fävoir , en inftruifoit deux au lieu 
lun. | | 

Le Pr. Comme fon pafteur, je ne 
buvois rien faire de mieux que de lui 
onner quelques foins. Mais quand on 
touve un beau caractére, comme celui-B, 
a ne fauroit trop s'attacher à lui épar- 
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gner les dégoûts & la peine : & je vou 
dirai que les momens que j'ai employé 
. à badiner avec cet animable enfant, font di 
ceux que J'ai employés le plus utilement 
_ La Comteffe. Il n’y a que trop de gen: 

qui badinent , mais 1l y en a bien peu qui 
badinent avec efprit ; qui mettent du def 
fein dans leurs Jeux, & qui tendent à à H 
vertu par le plafir. 

Le Chev. I faut, Madame, que je vou: 
dife un nouveau trait de la façon dé 
Monfieur le Prieur. Après m'avoir expli- 
qué hier toutes les piéces du métier de 
tiflérand, & m'en avoir montré le jeu. 
voyons ; ME dit-il, qui de nous deux faur: 
le mieux faire aller les marches & la na. 
vette. Je m'oblige à payer dix fous pour 
chaque fil que je romprai. Voulez-vous 
travailler à ce Pix < ? J'y confens.. Nous 
nous mettons à l'ouvrage tour à tour. 

La Comtefle. Ne gâtâtes- vous point 
tout © 

LeChev. Nous payämes dr eurs fois 
l'amende dont on étoit convenu. Nos bon- 
nes gens étoient charmés de nous voir ff 
gauches. Chaque fil rompu étoit pour eux 
une conquête : mais eh mettant la main: 

à l’œuvre, je compris tout autrement le: 
jeu & l’effét de toute la machine. | 

Le Pr, Croyez-moi ; laiflons-R 8e 
prieur! 


hr D Nil «e Gaga EU à pee mp BD gen D de AE De AC pd ane te Le SD ei RS a ee 09 Sn 0 mr A Sn EE AE Ten 
aan > x x 
s « 


CRTC Sie 
ï 


2 Fe nr LES 


ZIK 


ES 


KG 


DE LA Nature, Enr. IV. 07 
leur & cifferands : parlons d’une toile Les Ararc 
‘une autre fabrique, où il ne faut ni mé- enr'es, 
ter , ni navette. Madame ne/trouvera pas 
nau vais que je faffe la defcription de l’arai. ! 
née, & de fes outils, avant que de par= 
+ de fon ouvrage, 
La Corntefle. Bon, vous parleriez de dra= % 
ons & de ferpens que j2 n’en aurois pas 
lus mal au cœur. La peinture des objets 
:s plus affreux eft capable de faire plaifir. 
Le Pr. Il y a cinq fortes d'araignées : Fe DE 
. L'araignée domeftique, qui fait fa ARR < 
pile dans les apartemens népligés. 20, des Scion, 
araignée des jardins, qui fait en plein = sp 6e 
Ir une petite toile ronde, au centre de nn 
‘quelle elle fe tient durant le Our. 30. Are nas 
‘araignée noire des caves, qui demeure ‘: 3. ep.135. 
ans les trous des vieux murs. 40. L’arai- nn À 
née. vagabonde , qui ne fe tient pas dans 
n nid comme les autres. so. L’araignée 
2s champs qu’on appelle le faucheur. On 
A pourroit compter bien d’autres. Bor- 
Dns-nous à celles-[à. | 
“Foutes ces araignées ont quelque chofe " 
? Commun entr’elles : elles ont auffi quel.  # 
ue chofe qui les diftingue. Voyons d’a- 
prd ce qui leur convient à toutes. 

Foute araignée à deux parties, dant 

Ile de devant, qui contient la têre & la Ledeyantdé 
pitrine, eff féparée de celle de derriére , l Araignée, 
Tom. I. Part, 1 E : 


6%. DA SPECTACLE 0 
Les ou du ventre par un étranglement , ou pâr! 
INSECTES un filét fort menu. La partie antérieure elt! 
couverte d’une écaille très-dure , auffi-: 
bien que les pattes qui tiennent à la pot 
trine, La partie poitérieure eft couverte: 
d’une peau fouple: le tout eft revétu de: 
poil. Elles ont en différens endroits de lai 
Les yeux. tête plufieuts beaux yeux, ordinairement! 
: au nombre de huit, quelquefois de fix. 
feulement ; deux fur le devant, deux furle: 
. derriére , les autres fur les côtés de la vête.. 
Tous font fans paupiéres & couverts d’une: 
croute dure, polie & tranfparente. Com 
me ces yeux font immobiles, ils ont été: 
.……. multipliés dé la forte pour les informer des 
Les égute. tôute part de ce qui arapport à elles. Elles: 
“ont toutes fur le devant de la tête deux 
… éguilons ‘ou plirôt deux branches hérif- 
| dées de fortes pointes ou dentelées com 
me deux fies, & terminées par un onglé 
fait comme celui du chat. Un peu au- 
deflous de: à pointe de ongle eft'une 
petite ouverture par Où 1l paroît qu'elles 
verfent un poifon très-agiffant. Elles n’on£ 
point d’arme plus terrible contre leur en= 
-nemi : elles couvrent ou étendent ces deux: 
branches au befoin. Quand elles ne font 
plus ufage des deux ongles, elles les 
abaiffent & les couchent chacun fur fa 
branche, comme une ‘férpette far fon 


\ 
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anche. Elles ont toutes huit jambes , ar. 
culées comme celles des écrevifles, & au 
put de ces jambes trois ongles crochus , 
mobiles: favoir un petit, placé de 


es fe tiennent à leurs fils, & deux autres 
1s grands dont la courbure intérieure eft 
atelée , & qui leur fervent pour s’atta- 
er où elles veulent, & pour marcher ou 
côté, ou le dosen basen S’accrochant à 
itce qu'elles trouvent. Les corps polis, 
mme Îles marbres & les miroirs, ont'en- 
ce aflez d’inégalités pour donner prife à 
jointe de leurs crochets. Mais comme 
*$ uferoïent cette pointe, fi elles mar< 
dient toûjours deflus, auprès de ces 


| fur lefquelles elles marchent plus mol- 
ent, en retirant leurs crochets pour 
ménager quand elles s’en peuvent pafs 

Les araignées outre ces huit jambes 
ht encore deux autres {ur le devant, 

nous devrions appeller leurs bras, 
qu'elles ne s’en fervent pas pour mar- 


‘, mais pour tenir & Pour retourner 


proye. Avec cet appareil redoutable ; 

ignéé feroit la guerre fins fuccés, fi 

in'étoie auffi-bien équippée d’inftru- 

5 pour drefler des embuches qu’elle 

Dien armée pour fe battre. Elle n'a 
E 2 


Les Anar: 
GNE'ES, 


Les piés. 
Les €TO« 


té en maniére d’ergot, à l’aide duquel Chets, 


1x crochets elles ont deux pelotes ron« 


Les bra 


: co Le SPECTACLE 
rs Ara- point d’aîles pour courir après fa proyés 
GueEs.  & fa proye ena pour fuir devant elle. La 
Le fil. partie feroit trop inégale, fi l’araionée 
n’avoit reçu un fil; & l'induftrie de faire 
avec ce fil des toiles & des panneaux. Elle 
les rend dans l'élément où fa proye paffe 
& repalfe continuellement : elle eft avertie 
du terms où il faut fe mettre au travail : elle 
commence à tendre quand fa proye com: 
mence à naître ; & rétirée dans l'obfcurite 
ds. derriére fon filét, elle attend tranquille: 
ment l'ennemi qui n° Vapperçoit pas. … 
Quant à la mamiére d'ourdir & 
façonner cette toile fi utile, voici comm: 
‘elle s’y prend. Les araignées ont touté 
Les mam-} l'extrémité de leur ventre cinq mam 
melon. snelons , tout couverts d’autres plus petit 
qu’elles ouvrent & qu’elles ferment + 
” dont elles élargiffent & refferrent les où 
vertures à volonté. C’eft par ces ouverture 
qu’elles lchent & font filer cette comm 
. gluante, dont leur. ventre eft rempl 
Tant que l’araignée laïfle couler cette g] 
‘par une où plufieurs ouvertures , le fl s’a 
longe à mefure qu’elle s’éloigne de l'er 
droit où elle l’a d’abord artaché. Quanr 
* elle referre les ouvertures des mammi 
lons, les fils ceflent de s’allonger : elle d 
meure fufpendue. Elle fe fert enfuite deife 
f] pour remonter en le ferrant de fes pe 
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$, comme un couvreur remonte fur une Les Anar 
Schelle de corde en la ferrant de fes mains SNEES. 
de fes genoux. Mais ce fil eft la matiére 
Vure toile qui eft pour elle d’une toute 
“tre utilité: en voici la fabrique & l’ufage. 

Quand araignée domeftique veut La toile de 
commencer une toile, elle choifit d’a- lAraguce : 
£ È serre domettique . 
rd un endroit qui ait quelque enfon- 
sement, comme le coin d’une chambre 
pu d’un meuble pour avoir fous fa toile 
ne retraite & un paffage qui la mette en 
Stat de la parcourir pardeflus & pardef- 
ous, & de s'échapper au befoin. Elle 
dette fur le mur une petite goûte de fa 
zomme qui s’y cole. L’araignée laifle en- 
uute couler la liqueur par une moindre 
puverture : fon fil s’allonge derriére elle, 
candis qu’elle va de l’autre côté jufqu’où 
klle veut étendre fa toile. Le fil eft arrêté 
Lur un de fes ergots, qu’elle tient éloigné 
Me la muraille , de peur que fon fil ne s’ 
attache , tandis qu’elle le deftine à traverfer 
air. Quand elle eff arrivée au point où 
blle veut finir fa toile du côté oppolé , elle 
y attache ce premier fil à l’aide de fa cole: 
île le tire enfuite à elle, elle le bande & 
de roïdit, & tout auprès de celui-là elle 
En attache un autre, qu’elle conduit en 
courant fur le premier comme un volti- 
geur fur fa corde, Elle va coler le fecond 
| | E 5 | 
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_ Les à coté du point où elle a commencé for 
INSECTES, ouvrage. Ces deux premiers fils lui fervent: 
d’échafaudage pour conftruire tout le refte. 
Elle pañfe & repafle ainf plufieurs fois em 
ferrant ou féparant fes fils autant qu’elle 

_ de juge convenable. Je foupçonne même 
par la vitefle de {on travail qu’elle forme 
plufieurs fils à la fois; & que pour les 
tenir tous dans une diftance égale fans les 

. mêler, elle les diféribue dans les dents du 
peigne que j'ai diftinétement remarqué 
fous chacun des grands ongles de fes pat= 
tes. Elle roidit enfuite tous fes fils l’un après 
l’autre, & les attache avec la même indus 
frie. Voilà le premier rang de fil monté: 

- C'eft, pour aïinfi dire, la chaîne de h toile: 
… LeChew. J'entens : elle va préfentement 
filer en traverfant, & cela fera la trame. 
Le Pr. Tout jufte. Mais la toile de 
l’araignée différe de celle que nous fai- 
fons en ce que dans la nôtre, les fils de lon 
gueur font entrelacés par ceux qu’on yæ 
inférés de travers : au lieu que les fils de la 
trame des toiles d’araignée font colés em 
à croifant fur les fils de la chaîne , & non in- 
Fe férés ou entrelacés. L’araignée après cela 
| double & triple les fils qui bordent fa 
toile, en ouvrant tous fes mammélons à 
la fois, & en colant plufeurs fils l’un {un 
l'autre, Elle fait qu’il faut fortifier & outler 


a" 
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2s bords de fa toile pourempêcher qu’elle Les Arr: 
se fe déchire. Elle en reléve encore & “eus. 

n maintient les extrémités avec de fortes 
ttaches ou des fils doubles qu'elle accro. 

he aux environs pour empêcher qu’elle 

e foit le jouèt des vents. + 

Le Chev. Voilà affurément un ouvrage 

ligne de notre admiration. Mais j’ai en- 

core un vrai plaifir à voir la ftruéture de 

a loge où elle fe met.en embufcade. 

Le Prieur. L’araignée fe connofr : elle La loge de 
ent que fi elle fe montroit, elle feroit l'Araignée. 
seur.à fa proye. Elle fe ménage au fond de 
a toile une petite loge où elle eft cachée & 
tn fentinelle. Les deux forties qu’elle ya 
pratiquées l’une pardeflus, l’autre pardef- 
Dus la mettent à portée d’être par-tout au 
sefoin, de vifitér tout, de nettoyer tout. 
1ÆŒlle Ôte de tems en tems la pouffiére 
qui chargeroit trop fa toile , elle balaye le 
dut en y donnant une fecouffe d’un coup 
He patte : mais elle péfe ce qu’elle fait, & 
lle mefure fi bien la force du coup qu’elle 
Rome tn co 

IT y a fur toute la toile plufeurs fils 
jui. viennênt ‘rayonner , de toute part au 
centre où elle fe retire, & où elle attend. 
Le tiraillement d’un de ces fils retentit 
lufqu'à elle : elle-eft avertie qu'il y a du 
pibier,& elle eft aufi-tôr deflus. Un autre 
E 4 


“ “# 


107 sALESPECTACLE 


Les Araï- avantage qu’elle tire de cette retraite pras. 


GNE' ES 


tiquée fous fa toile, c'eft d'y manger fai 
proye en toute sûreté, d’y cacher les ca: 
davres, & de ne laifler dans les dehors: 


aucunes traces dé cruauté, capables de: 


rendre fa demeure fufpeéte , & d’en infe: 
pirer de l'éloignement. 

Le Chev. [e voudrois favoir, Mont. 
fieur , comment les araignées peuvent toû- 
jours avoir de quoi filer : car on les tour 
mente be “aucoup, & cependant où trouve: 

eur ouvrage réparé dès le lendemain. - 

Le Pricur. La Providence qui fait que: 
laraignée eft haïe, qu'elle a des ennemis 
de fon travail, & que fa toile eft toûjours 
en danger d’être déchirée, lui a ménagé 
un magazin pour la réparer plufieurs fois: 
de fuite, & le magazin fe rétablit après 
avoir été épuifé. Cependant il vient um 
tems où ce réfervoir {e tarit. Quand elles 
deviennent vicilles leur gomme fe féche: 
auffi-bien que les éponges ou les a 


qu elles ont aux pattes. 


‘: Le Chev. Comment donc vivent-elles 
alors 

Le Prieur. Elles es. d’ induffrie : une 
vieille araignée qui n’a plus de quoi gagner 
fa vie, en va trouver une jeune : elle lui 
fait connoître fon befoin & {on intention. 


Alors la jeune, foit par refpe® pourla: 
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rieillefe , foit par crainte de la griffe, lui 
ede fa place, & va faire ailleurs une au- 
re toile pour elle-même. Mais fi la vieille 
e peut trouver perfonne , qui de gré ou 
e force lui abandonne fes filets, 11 faut 
u'elle périffe faute de gagne-pain. 


S parvenu à me réconcilier avec cet 
imal: mais il y a long-tems qu'il m'a 
uérie de l'éloignement que j’avois même 
en entendre parler. J'ai fait quelque 
hofe de plus : j'ai obfervé demon mieux 


put différent. Comme la manœuvre m'en 
paru fort finguliére, j’en veux rendre 
bmpte au Chevalier. Bien des gens 


afler d’une branche à l’autre, 8: même 
un arbre à l'autre: mais voici comme 
Île s’y tranfoorte. Ellefe pofe fur le bout 
tune branche, ou de quelque corps avan 
£ & y attache fon fil: enfuite avec fes 
eUX pattes de derriére elle foule fes mam- 
ilons, & en exprime un ou plufieurs fils 
2 deux ou trois aunes qu’elle aife flotter 
n Pair. Ces fils agités par le vent font por- 
‘s de côté & d’autre fur les corps voifins , 
ar une mai{on , fur une perche, quelque- 
is fur un arbreou fur un piquét qui fera 
£ Vautre côté d’unruiffeau :'ce fl s’y ar- 
‘ Es 


La Cormreffe. Monfieur le Prieur n’eft 


: travail de l’araignée des jardins : il eft L'Arai 


toyent qu'elle vole quand on la voit : 


Lys ARar- 
GNE'ES. 


des jarc 
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Les rête,s’y attache par fa glu naturelle: elle 
Tnsecres.L tire à elle pour voir s’il eft bien afluré: 
Il devient un pont fur lequel l’araignée 
palle & repaile en liberté. Elle double 8 
tend le fil autant qu’elle veut,en l’attacham 
de plus court: puis elle fe tranfporte vers 
le tiers ou vers le milieu du même fil. 
& y enattache un autre, le long duque: 
eile fe laiffe tomber, jufqu'à ce qu’elle 
trouve une pierre, une plante, ou quek 
que matiére folide fur quoi { repofer: 
ou bien elle le laiffe de nouveau flotter aù 
_  gréde l'air jufqu’à ce qu'il foit fixé quel 
que part. Elle remonte par ce fecond fi 
fur le premier, & à quelque diftance els 
en commence.un troifiéme qu’elle attache 
par le même manége. Quand'elle à troi 
fils attachés, elle les fortifie en les doublant: 
puis elle tâche de trouver R-dedans une 
forte de quarré, ce qui lui eft facile, parce 
: | que du fil qui tombe à droite elle monté 
+ fur le premier fliqui eft enhaut, & dé 
: celui-là elle pafle à celui qui tombe à pau 
che. Pendant toute cette marche elle fl 
toûjours : puis elle racourcit & bande ce 
dernier fl qui tient au côté droit : elle 
Vattache au côté gauche à tel point qu'il 
lui plaît, & forme par ce moyen un 
._querré, ou une figure approchante. Dans 
- Je querré elle pratique avec ls même fgs 
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ptés d’autres fils comme les rayons d’une 
ue qui aboutiffent tous au moyeu. Voilà 
Chaîne où la bafe de l'ouvrage. Elle 
aploye enfuite un fil plus fin pour en 
ire la trame, Elle fe place d’abord au 
ntre où tous les fils de la chaîne vien- 
nt fe croifer, & autour de ce centre elle 
ne un petit cercle, puis elle en com- 


nue toûjours à faire pañler ce fil circu- 
re d'un rayon à l’autre ; en{orte qu’elle 


nt tout l'ouvrage. Le filét ainfi tendu, 
eft queftion de prendre du gibier. Elle 
(place au centre de tous ces cercles 1 
ce en bas : parce que fon ventre , qui ne 
ind qu’à un cou fort menu , la fatigue= 
üt trop dans une autre fituation : au lieu 
ie de cette façon , les pattes & la poitrine 
tiennent le ventre. Là elle attend fà 
nye; & n'attend. pas long-tems: l'air 
: 1 rempli de mouches & de mouche- 
ns qui vont & viennent , qu'il en tom 
‘bientôt dans fes filérs. Quand la mou 
e qui s’y vient prendre eft petité, on 
xpédie fur la place: c’eft un déjeûner 
line demande pas d’apprêt. Mais quand 
tft quelque groffe es ; quelque 
HS à 


10 ° ° ni . | ge Lt = S 
uftrie une croix dont le point du milieu Les Anar: 
‘vient un centre où elle méne de tous SNF'Es- 


ence un autre un peu plus loin , & con- 


fvient jufqu’aux grands fils qui foutier= 


| 108 LE Sbecoratte. 
Les Arar- mouche vigoureufe & qui fait dE fe: 
ene'rs.  l’araignée l'enveloppe de plufieurs fils.en 
tournant autour d'elle : elle l’entortille: 
_ elle la garotte : elle la foutient fafpendue 
à fon fil, & l'emporte dans un nid qu’elle 
a au deflous de fa toile, & qu’elle cache 
fous des feuilles , fous une tuile, ou fous 
quelque autre abri commode pour y paf: 
_ ferlanuit, on a s’ sys fauver quand L 
pluye vient. 
Le Chev. Maïs, cet ouvrage eft Sen fra. 
gile : le moindre vent doit tout emporten 
La Comteffe. Le vent ne leur nuit pas 
tant que vous pénfez : cette toile eit à 
ds voye: le vent pafle tout au travers 
la déchire rarement. Ce qui les défoll 
ÿ ne , c’eft la pluye: mais comme lé 
tiflu de leur toile eft fort clair , la dépenft 
en eft petite , & elles ont toûjours de quo: 
fournir au befoin un réfeau tout neuf 
: Voilà M. le Chevalier ce que je fai de Pas 
raignée des jardins, & je vous dirai que 
jen obfervai une hier après vous avoi 
_ quitté, & que je la fuivis dans toutes fes 
allées & venues  EXPTèS pour vousrendre 
ervice. Quant + araignée des caves , vou: 
trouverez bon quejene la connoïffe pas, 
_ Le Pr. L’araignée noïre ou F'araign“edes 
. LAraigne Caves fe contente de tapiffer de quelques 
moire, fiks les environs de fon trou, en pratiquant 
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at milieu une petite porte ronde pour Les Arat- 
la liberté du pafflage. Quand un infecte GNEES. 
paffe dans le voifinage, il ne manque pas 
de remuer quelqu'un des fils qui s’éten- 
dent de tous côtés cornme autant de 
rayons , l’araignée avertie fort aufli-tôt de 
fon embufcade. Cette araignée eft plus 
méchante que les autres: fi on la prend 
avec deux baguettes ou autrement, elle 
mord l’inftrument avec lequel on la tient. 
Elle eft auf beaucoup plus dure que les 
lautres : & la guêpe , par exemple, qui par 
{on éguillon & par fa dureté embarafle fi 
ifort les autres araignées ,n "épouvante pas 
(celle-ci. L’araignée noire eft impénétra- 
ible à cet éguillon , & au contraire ellecafle 
les os & les écailles de la guépe avec fes 
\terailles. 
Je ne vous diraique deux mots fur les 
araignées vagabondes, & furles faucheurs. 
Les vagabondes font de bien des fortes Les Arai: 
& de bien des couleurs : elles courent & Éondes. 
fautillent la plûpart : & comme elles n'ont 
pas aflez de fil pour entortiller leur proye 3 
au befoin, & fur-tout pour arrêter les 
mouvemens des aîles de la mouche qui les 
incommodent, la nature leur a mis aux 
_deux pattes de devant , que nous avoris ap- 
bellées leurs bras , deux bouquets de plus 
Fes ; avec lefquels cles arrêtent le mou 
E 7 
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Les vement & l'agitation des aîles de leur enz. 
Inszcre Snemi. Uneelpéce plus petite, plusnoire, 
_& plus finguliére que les autres, eft de 
celles quiau mois de feptembre & d’oéto- 
bre étendent leurs fils en long fur les her= 
bes des prairies ; où fur le chaume qui de- 
meure après la moiflon. Elles abandonnent 
auf plufieurs de ces fils au vent qui les 
emporte. L'air en eft fouvent tout rempli. 
Ces fils s’uniffent, s ‘allongent & s’arrês 
tent par-tour.Les araignées qui les rencon= 
trent , s'en fervent pour fe joindre & pour 
s’élancer , comme fi elles voloient juf- 
qu’au fommèt des tours & des Psiren 
les plus élevés, ‘Le faucheur.. ..... 
La Comteffe. Vous venez de faire la vraié 
pétanse désgrandes fortunes. Pour y pars 
venir il faut trouver le fil qui y méne. Le 
trouve-t-on ? ons’eleve : mais on ne tient 
qu’à un fil. Vous en vouliez venir au fau 


Ju her 
Le Faus Le Pr. Il-n'a-rien de ‘plus tata 
cheur, ble que l’extrême longueur & la délicas 


teffe de fes jambes. Commeil eft deftinéà 
ni vivre parmi les menues herbes de la campas 
: gne fans filer , la moindre petite feuille Pare 
réteroit, s’il avoit ces grandes jambes qui. 
le tiennent élevé au-delies des herber or. 
dinaires, & le mettent en état.de courig | 
PAM ” yeFappelle..….. 
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.. Mais ce n’eft pas affez de vousavoir fait Les Anar: 
connoître les différentes fortes d’araignées, ss & de 
pu du moins les plus communes : vous au- p A Luis, 
ez aufh quelque fatisfa@ion de favoir 
comment elles placent leurs œufs & con- 
rvent leur efpéce. Bien des gens ne veu 
nt point manger de fruit, parce qu’ils Mémoires de 
croyent que les araignées & d’autres infe- l’4cadem. 
es y jettent leurs œufs tout à l’avanture, . ts ; 
À EN . .de Reas4 
Z'eft la chofe la moins à craindre. Il y a m4 1710, 
pour ces œufs bien plusd'apprêt & de pré- 1 
voyance qu'on ne penfe. Bien loin de les : 
ibandonner au hazard, les araignées filent, 

pour les loger, une toile quatre au cinq 
fois plus forte que celle où elles attrapent 
les mouches. C’eft une toile faite à plaifir, 
ne toile où l’on a employé tout ce que la 
profeffion pouvoit fournir de meilleur, De 
cette toile elles font un fac où elles logent 
jeurs œufs, & il n’eft pas croyable combien 
ja confervation de ce fac leur donne de 
loin & d'exercice. NF 

Le Chev. Voilà un fac quimefaitrire 
He bon cœur : mais pourriez-vous me le . 
faire voir. : 

Le Pr. C’eft bien fait de ne pas croire 
légérement: fi Madame le trouve bon, 
mous nous proménerons un moment le 
long des buis qui bordent cette terrafle. J'y 
ai cherché par avance votre affaire, &cje 


12 Le SPECTACLE 
Les Arar- vous l’aitrouvée. Voyez-vous dans ce buis: 
SNEES, une de ces araignées qui ne font point: 
de toile réguliére comme les autres: elle: 
porte fous elle une grofle boule blanche 
que vous croyez faire partie de fon corps, 

Le Chev. Hé! n _ pas fon ventre 
effetivement ? 

Le Pr. Point du tout. Pré une ba 
guette, & fecouez “un peu l’araignée en 
tâchant de faire tomber la boule. 

Le Chev. La voilà tombée , & FA | 
court après. | 

Le Pr. C’eft le fac aux œufs que vous. 
avez voulu voir: ne craignez pas que la. 
mere l’abandonne. Voyez préfentement 
ce qu'elle fair. 

Le Chev. Je la vois qui fe courbe fur 
cette boule. 

Le Pr. Elle fait plus, elle exprime de 
fes mammelons une liqueur gluante avec 
laquelle elle s ‘attache de nouveau à la 
boule. 

. Le Chev. Ieft vrai, & la voilà qui 
Éééiboire avec elle. 
_ Le Pr. Elle ne s’en tiendra. pas A: 
fa tendrefle pour fes petits fe déclarera par 
/ bien d’autres attentions. Jugez-en par cetté 

autre araignée qui eft de la même efpéce, 
:& dont les petits font éclos. 

LeChev. Où font donc les petites araie 

gnées? Je ne vois que la ere. 
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Le Pr. Remarquez ce qu'elle a fur le Les Anar: 
Ds. : GNE ES, 

Le Chev. J'y vois feulement Fils 
nofe de raboteux. 

Le Pr. Remuez tout doucement quel 
ues-uns de ces_fils que vous voyez épars 
À & là dans cette ouverture, & obfervez 

> qui partira de deflus lé, | 

Le Chev.Oh le plaifant fpetacle! Voilà, 

: penfe, plus de mille petites araignées 
ui s’enfuient de deffus la mere le long de 
ous ces fils. Elle portoit tous fes enfans 
ir fon dos hé ! que vont-ils devenir ? 

Le Pr. Demeurez tranquile, dès que le 
Mn fera pañlé, la famille feraffemblera. 

Le Chev. Vraiment les voilà toutes 
venues en Un petit peloton fur les épau- 
#$ de la mere. 

Le Pr. En voici une d’une autre efpéce. 
jui mèt fes œufs dans une poche faite 
‘omme une calotte qu’elle applique quel- 
yuefois fur un mur, quelquefois fur une 
euille, comme ellea faitici. Elle ne perd 
soint de vüe ce cher dépôt : elle y paffe les 
ours & les nuits: elle couve & échauffe 
es œufs en demeurant deflus affidûment. 
Zmportez la feuille pour voir ce quede- 
riendra la mere. 

Le Chev. Elle fe laife emporter avec la 
feuille, Je n'aime pas ce voifinage- -R. 


Ü 
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Les : La Comtegfe. La voilà à À quatre pas di 
Insecres. vous; n’en craignez plus rien. 
… Le Pr. Vous la tuerez plûtôt que de lu. 
faire abandonner fa couvée :elle ne Iâcha 
_ point prife que les petites araignées ne 
foient éclofes. Dites-moi, Monfieur 
Chevalier, que voyez-vous dans cette au 
tre ouverture ? . 

Le Chev, F'apperçois deux petits a 
ou deux paquets de couleurs rougeâtre fuf. 
pendus à des fils, & devant ces facs je 
Vois une pendaloane de feuilles féches: 
A qui ces chofes font-elles deftinées # 

= N'eft-ce pas le vent us a fait cet. ouvrage 
par hazard & 
. Le Pr. C’eft uneautre ce d’arai gnée 
qui a fufpendu là les deux pose se el 
amisfes œnfs 
Le Cheu. Mais à quoibon cette endé 
loque de feuilles féches qui fe brandills 
B à l'entrées 
de Pr. Ce pour ne iefon aux: 
© paffans, & furtout aux guépes & aux oÏ= 
. feaux qui guettent le pannier aux œufs. Ce 
aa petit chiffon de feuilles féches & rougeâs. 
tres n'eft pas propre à amorcer les oïfeauxy, 
. & par fon agitation perpétuelle il empêz. 
che qu’ilsne faffent attention aux paques 
qui font cachés derriére. 
Le Chev. Vivent les gens qui. ontdi 
l'induftrie, 


LA 


e 
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Le Pr. Nous n'irons point chercher 


re fa méthode particuliére.[l{uMt de vous 
lire après ce que vous avez vi, que géné. 
nlement toutes les araignées placent ainf 
eurs œufs dans une toile d’une force dont 
a eff étonné. Elles attachent communé- 
nent le paquèt à la muraille, Survient-il 
quelque danger? on commence par dé- 
iocher le paquet, & l’on fe fauve avec 


e que J'ai remarqué en général fur les 
raignées , fans entrer dans la menu détail 
e toutes les efpéces, dont les noms, la 
sgure, la taille, les rufes & la maniére 
se tendre ou de chañer fe diverfifient 
uns fin. au 


hot de la tarentule : l'efpéce en eft trop 
xtraordinaire pour l'oublier. Elle reffem- 
Île affez aux araignées domeftiques : mais 
+ morfure en produit, fur:tout dans les 
ays fort chauds, des effets funeftes & pro- 
lipieux à la fois. Le venin ne fe fait pas 
éntir tout d’un coup, parce qu’il eft em 
top petite quantité: mais il fe fermente 
 caufe des défordres affreux quatre où 
fnq mois après. Celui qui a été mordu 


ù lon peut. Voilà, mon cher Chevalier, 


La Comtefle. T1 faut au moins dire uñ 


Lré AnAïa 


ne araignée ordinaire pour vous appren-GNë'Es. 


La Taren 
tule. 
Mémoires de 
P'Ae. des Sc. 
1708.Mifion 
voyag d'Eté 
lie, 


1e fait que rire & fauter : ildanfe : il sa 


lite : il ft d’une gayeté pleine d’extravas 
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Les Anar. geance : ou bien il eft d’une humeur noire : 
SNEES  & d’une mélancolie affreufe. Au retou: 
du tems de l’été où la morfures’eft faire: 
la folie recommence : le malade parle roû 
Jours des mêmes chofés : il croit être rot 
ou berger , ou tout ce qu'il vous plaira 
& n’a point de raifonnemens fuivis. Ce: 
fymptomes ficheux reviennent quelque: 
fois plufieurs années de fuite, & abowx 
tiflent enfin à la mort. Les gens qui om 
voyagé en Italie du côté de Naples, dis 
fent que cette maladie bifarre fe guérit pa 
un reméde encore plus bifarre. C’eft la mt 
. fique feule qui yapporte du foulagement. 
& furtout le fon d’un inftrument agréable 
8c perçant, comme le violon. On n’en 
manque point dans ce pays-à. Le mufi- 
cien cherche un ton qui paroifle avois 
quelque proportion avec la difpofition où 
| le tempérament du malade. Il en effaie 
L- __ plufieurs Quand ilen trouve un qui fait 
Lo: impreflion fur le malade, la guérifon ef 
sûre. Le malade fe mèt bientôt en danfe: 
| il faute & retombe toñjours à la cadence 
« de l'air : 11 continue jufqu’à fe mettre en 
. fueur : il écume, & fe délivre enfin du 
poifon qui le tourmente, Je tiens ce que 
Je viens de vous dire d’un de nos amis qui 
a été Conful dela nation Françoife à Na- 
ples ; où ilaflureavoir vi des exemples de 

gens mordus & guéris de la forte. 


= 
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Le Chev. Je trouve tout le monde Les Arai: 
vant dans cette maifon, jen’y entens dire SNE E$. 
we des chofes agréables & finguliéres. 
La Comtefle. Bon , vous aurez beau 
ous récrier ; & dire que je fuis favante, 
mand je vous parlerai de mes petits pou 
ts & de toutes les merveilles de ma mé- 
agerie. Cela viendra à {on tour. Voilà 
non mari qui arrive & qui defcend de 
heval. Il nous améne grande compagnie. 
Allons le joindre, 
Le Chev. Je cours l’embrafler. 


Æ 
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parano) 
SE | 


LES GUÉÊPES. 


CINQUIEME ENTRE TIE Ni! 


Mr. LE PRIEUR DU JONVAL) 
M. LE Nu DU BREUIL. 


Le Prieur. À A Onbeur ; la: cr D 

: LV A qui AT hier eft ici 

. poura affaire : vous n'aurez aujourd’hui nf. 
Monfieur le Comte, ni Madame, Je vous 
dédommagerai mal de cette perte: mais 


j'ai une nouvelle à vous dire qui pourra} 


vous amuler. | 

Le Chev. Quoi donc, Monfieur? … 

Le Pr. On vient de trouver ici- -près 
fous terre la chofe du monde la plus digne | 
de votre curiofité. | 

Le Chev. Cela fe peut-il voir ? 

Le: Pr. Oui; & même dès aujour2 
d'hui. Voici ce que c’eft. Monfieur le. 
_ Comte m'avoit recommandé de vous 
entretenir cette après-dinée fur les chans 


lens qui arrivent aux mouches de 
te efpéce. J'étois hier occupé à vous 
re un précis de tout ce qu'on en peut 
re, c à vous mettre mes remarques 
peu en ordre, lorfqu’on me vint 


L ouvrage que chacun venoit voir par 
miration. Je laiffai-R vos métamor- 
ofes & courus voir comme les autres. 
: chofe en valoit bien la peine: car ce 
’onavoit découvert, étoit une villeen- 
fre cachée fous terre ; mais une ville 
able de loger onze à douze mille ha- 
fans. La ftru@ure de cette villeeft tout- 
Fait ingénieufe, quoique très-différente 
5 nôtres. La muraille n’eft pas une fim- 
5 enceinte qui entoure la place, mais 
tft une grande voûte qui la couvre en 
tier , & l'environne detoutepart. Après 
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ertir que des gens qui travailloient à la 
re dans notre voifinage, avoient trouvé 


Les 
GUEPES.' 
MR LUE) À 


\ 


pir bien creufé on ne trouva que deux, 
tes ,.& comme l’obfcurité étoit grande . 


ùs cette voûte, on en avoit abbatu une 
rtie pour voir clair dans les différentes 


«ces de la ville Mais voici bien un 


tre fujet d’étonnement. Les rues ne font 
5 comme chez nous rangées à côté 
ine de l’autre. Elles font pofées les unes 
" Les autres par érages & les étapes 
rarés par plufieurs rangs de colonnes : 


x 


| 
4 
| 
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Les ce font moins des rues que des portiqués 
GurrEs, dont lepremier eft appuyé {ur le fecond, 
le fecond fur le troifieme, & ainfi de 
fuite en defcendant. Les maifons font tou 
tes égales & ferrées les unes contre les au= 
tres dans l° épaiffeur des voutes. Toutes, les 
maifons qui compofent un même ordre. 
- & qui font toutes de niveau dans un m1 
ge, font couvertes par une terrafle ou um 
un toit commun tout plat, fait avec um 
maltic très-ferme , & uni comme le pavé 
d’une chambre carrelée. Les habitans ff 
| promenoient fur cette place, entre Jes 
| piliers qui foûtiennent une autre voute &a 
À un autre rang de maïfons, Il y à jufqu'à 
onze portiques ou voutes femblables , où 
l’on trouve tout bien fymmétrifé, & bien 
entendu. In’ y a que lobfcurité quidéfi= 
gure cetouvrage. Je n'y ai vü aucun ve 
see de fanal, ni de lanterne. 
Le Cheu. Voilà une façon de fe oger 
bien étrange, 
Le Pr. Vous croyez, Monfieur le Che. 
;  valier, que je vous parle de quelque ville: 
: d'avant le Déluge, qui fera reftée ci 
terre : ? 
Le Chev. Te n'en u tien, il 
Le Pr. La chofe eft bién plus ro 
nante. Cette ville a été bâtie par un M à 
de guëpes. 
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ze Chev. Quoi! n ie que cela 
Le Pr. Comment! n'elt-ce que cela ? 
5 c'étoient des hommes qui euffent bâti 


verte ville, il ny auroit pas À de quoi 


DE LA (NATURE, Entr, UV. var 


lécrier. La merveille eft qu’une grande 


route, des : portiques ; des colonnes, 


IL Chi Hé Hess voyons, : voyons ce 
id de guêpes : cela nous divertira, 


onfervé prefque ! fans fraure, fi ce 
d’un côté, pour voir ce qui eft de- 


ille entiére fur un banc, te 


à RER ai » 


eme at. Le nombre des abe illes 


Rs foupçonnai qu'il y avoit dans 
fi inage quelque guépier qui étoit. 


ftruire s'il fe pouvoit trouver. On 15 
Tom. L Part, £ FE A F ie e 


e Cheu. Voilà le plus joli ouvrage 4 


de. TL +. trouve tout ce quevousave 
Voilà a ne voilà . ee 


uantité du miel diminuoit tous les 


TIREE 


à mot me ville entiére ait été é bâtie Pr 


Le Pr. il eft R dans le berceau. Par. 
t qu’il vous feroit plus de plaifir qu’une 
Rs ferieufe far les infe@es. Je 


ns. Entrez & voyez: vous allez trouver de. 


D. Mes te à ni Dérifoïens à 


 fource du mal, & J'ordonnai de le . 


Mémoires de | as CR t 
 L'Academ. PESs & comment fon É elles leur bat 1 
desSienc.  : Le Pr. Les guêpes qui logeoïent 
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c 


_Les découvrit enfin, & hier on alla y livrer: 
Gueres, Paflaut fur le foir , avec le fer, le feu &c 


‘Je fouffre. Quand on eut commencé. à. 
: ouvrir la terre où étoit le trou des gué-. 
| pes, pour Les obliger à fortir, & pour les: 

‘brûler au paffage, on me vint dire qu'on! 
trouvoit un gros pannier fait à peu-près: 
comme une citrouille, Je favois ce que: 
é’était, La penfée me vint aufli-tôt de le- 
conferver & de vous le faire voir. Voilà 
donc la ville en queftion. Mais ne parlons: 


de colonmades, ni d'at- 


plus de ville, ni de colonnac 
chiredture: difons les chofes fimplem 
& comme elles font: il s’y trouve en 
. affez de merveilleux pour vous charn 


Je parle de ce merveilleux qui eft fans 


| mélange de menfonge, de ce merveilleux 
à quelebon fens demande, & qui eit jufte: 


ment celui que vous aimez. 
* Le Chev. Comment viennent Îles gué: 


1728-42 femble dans ce pannier font de trois for 
Giga, © ts. 10. Les femelles qui font grandes & 
. Leursdiffe-au commencement en très petit nombrt 
rentes efpé- 0, Les mâles qui font prefque auf gro 
. . & en plus grand nombre. 30. Les ouvriére 
que l’on nomme auffi les mulets, c’eft- 

dire ,les guêpes qui font chargées du pl 

fort travail, & qui ne font nt mâles , 1 


Logent sous terre. 2,4 222. 


fe 


iQ 


Les Guë 


à ? RDÈRE 
Le / 
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-melles. Celles-ci font beaucoup plus pe- 
tes & en très-grand nombre, C’eft le 
ros de la nation. Il y a trois fortes dé 


avaux qui occupent les guêpes. 10. La 


ruéture de la ruche. 20, La quête dela 
buriture. 30. La ponte des œufs & la 
Duriture des petits, | | 


Pour ce quieft dela ftru@ure du gué- Le guépier, 


‘er , d’abord elles choifffent pour leur 
-meure vers le cœur de l'été, quelque 


ûterrain comméncé par les mulots ou 


les taupes : ou bien elles le commen- 
nt elles-mêmes ; ordinairement dans un 


x 
> 


eau, c’eft-à-dire, dans un terrain éle= 


*, afin que les eaux coulent néceffaire= 


ent plus bas qu’elles, & ne les incommo- 


nt point. Quand elles ont choifi l'eme 


acement ; elles fe mettent au travail 
ec une ardeur merveilleufe. Elles creu- 
it, elles coupent la terre, la jettent de- 
ts, & la portent même à quelque di- 
nce, I! faut que leur a@ivité {oit grande, 
ifqu’en peu de jours elles fe pratiquent 
1 térre un logement d’un pié & plus 
haut , & d'autant de large. Tandis que 
‘unes creufent , d’autres vont chercher 
£ champs les matériaux du bâtiment : 
à mefure qu'on retire les terres ) on 
rmit la voute, & on en empêche 
soulement en le mafticant avec de l4 
F2 | 


Les . 
Sie 
GUEPES, 
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Les plu: puis elles y fufpendent le commem 
Gu£PES. cement de leur bâtiment, qu’elles con 
tinuent en defcendant, comme fi elle 
vouloient faire une cloche qu’on ferm 

enfuite par le bas, ce + u 
… Le Chey. Comment peuvent-elles dé 
tacher & jeter la terre ? J'ai de la peim 
À comprendre que des mouches puiffer 

_ fe creufer une demeure fi profonde, 
Les outils Le Prieur. Elles font. pourvües, pou 
des Guéêpes. cela de tres-bons outils : elles ont à la bou 
che une trompe & à côté deux petite 
fies, qui jouent de droit à gauche l’un 
contre l’autre. Outre cela elles ont deu: 

_ grandes cornes & fix pattes. Je ne fai. 
elles emploient la trompe à cet ufage 
. mais elles coupent la terre par petitt 


| parcelles avec leurs fes & l'emportentdi 


F : homaréclemspates. #8 
Le Cheu Une chofe qui pique furtor 


ma curiofté, eft de favoir quelle elt, 
matiére dont tout ce édifice eft:compol 
 xematiére Le Pr. Ce n'eft que du bois & de 
 duguépir. élu, Les ouvriéres vont arracher le bc 


É 


aux fenêtres, aux treillages des jardin 
| La maniére aux extrémités des toits : elles fient 8e 
_ debâtir.  lévent une multitude de petits brins : pu 
. … après les avoir charpis & hachés fort 

_ nus, elles les amaffent par petites Bots 


entre leurs pattes : elles y verfent.quelqt 
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fouttes d’une liqueur gluante, à l’aide de 
aquelle elles font du tout une pâte qu’elles 
vétriflent, & mettent en boule. De Ten 
our au logis elles pofent la boule fur l’en- 
‘roit du bâtiment qu'elles veulent allonger 


‘u épaiflir. Elles l’étendent avec leur trom 
€ & avec leurs pattes, en allant à recu 


— 


Dns. Quand la boule applatie ne four . 
Ht plus, la guêpe revient au eommen 


ement dela traînée de pâte. Elle foules 
ile l'érend de nouveau en reculant toûs 
Durs jufqu'au bout: & en trois QU quas 


€ repriles, cette efpéce de charpie de 
DIS fe trouve devenue une petite feuille 
= couleur grife, mais d’une fineffe dont 
Dtre plus fin papier n'approche point. 
‘a guépe ouvriére ayant mis cette pre- 
uére boule en œuvre;recourt aux champs 


à chercher une feconde, & plufieurs au= 


es dont elle fait autant de feuilles qu’elle 
plique les unes fur les aurres. D’autres 


ivriéres viennent encore en appliquer de 


suvelles fur les premiéres, & de toutes 
$ bandes aïnfi collées & unies par la 
ême glu, fe forme la grande voute, 
ti fert de couverture & d’envelopps 


nérale à leur demeure. C'’eft auffi avec 


même matiére que fe fabriquent les 


Mules & les colonnes. 


Le Chev, T1 me femble pourtant an .. ; 
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L$s toucher que les colonnes font extréme- 
Gueres. ment dures, & que la voute l'eft beau 
coup moins. | 
! Reseoton.: de Pr, Vous avez Ua dé le re 
mes, marquer : :il eft sûr qu’elles s appliquent à à. 
‘durcir les colonnes. Je ne fai fi la ma- 
tiére en eff plus torfe & plus compacte, 
ou f elles les maftiquent avec une plus; 
grande quantité de glu: mais il eft bien 
_ naturel, que ce qui foutient le. bâtiment: 
_en foit la partie la plus folide…. ae 
Le Chev. Monfeur, pourriez-vous me: 
dire pourquoi ces petites colonnes s’élar— 
_ giffent aux deux extrémités par où elles: 
touchent l'étage d en bas & celui d’en- 
bautes _ | 
: Le, Pr. La. matiére ef prudemment 
épargnée : dans la longueur du pilier : mais 
al n'auroit pû ms’ appuier fur le bas, ni 
foûtenir le haut ; fans y être arrêté & bier 
collé. C’elt pourquoi on a épaiff le: 
bouts, afin qu'ils teuchaffent une pl 
grande furface, & qu'un plus grand voi 
 Jume de colle maintint mieux le bas & Il 
haut. J'ai prsiaue, dit la bafe & le chapi 
teau ne { 
Le Cheu, il y a bien de l'intelligenc 
dans tout cela. Qu’ elt-ce 4 ces de 
. ouvertures ? | è 


Le Pr, Celle sel k a por pour enter 


54e 


Les portes, ', 
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‘& celle-R pour fortir. C’eft par la pre- 
Inuére qu’entrent les guêpes qui font char- 
igées. Celles qui vont aux champs for- 
Itént par cette autre. Par ce moyen on ne 
‘s’embaraffe point en allant & venant. 

… Le. Chev. Je vois qu’elles peuventaller 
18 venir en liberté fous les différens éta- 
ges , & entrer dans telles maifons qu'il 
Meur plaît. Toutes les portes de ces mai. 
Hons s’ouvrent par bas à l'exception de 
quelques-unes que je vois fermées avec 
une forte de parchemin. Maïs en voici 
bien d’autres que je.trouve fermées de 
même. For 
” Le Pr. Je vous en rendrai raifon dans 
peu : mais auparavant comptez, je vous 
prie, le nombre des étages que vous 
voyez comme autant de gâteaux élévés 
Pun fur l’autre. 

Le trouve onZe: mais celui 
d'en haut eft tout petit, celui d’en bas 
de même , & ils vont en s’élargiflant vers 
le milieu du pannier. . 

Le Pr. Ce qu'il y a de plus remar- 
quable, c’eft de voir des gâteaux entiers 
compolés de loges fpacieufes, & d’au- 
res tout compofés de loges étroites. Les 
grandes cellules font deftinées à recevoir 
es œufs d’où doivent fortir les mâles & 
es femelles, Les loges étroites font pour 


Les 
Gueress 


Les étages, 


À 
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Les loger les œufs d’où fortiront les ouvrié= | 
Gurres. res qui font beaucoup plus petites. Nos. 
architectes ne fe méprennent point dans 
leurs proportions , & jamais les meres 
.de famille ne vont mettre dans une loge 
 d’ouvriére, l œuf qui doit donner une 
femelle ou un mêle. Les loges des ou= 
vriéres ont fept à huit lignes de pro- 
fondeur, fur deux de largeur : & les 
_ loges dés autres ont fept à à huit lignes de 
profondeur, {ur trois & plus de largeur. 
- Les colonnes peuvent : avoir fix lignes de 
… hauteur. es ;e 
Le Chev. J' entrevois Éenteheue À à 
quarante colonnes entre un x étee & un 
autre, 

_ Le Pr. Vous en trouverez quelque 
fois davantage, Mais confidérez à préfent 
la régularité des cellules. Elles font toue 
tes à fix pans, ce qui eft la figure la plus 
commode en tout fens ; pour faire de ces 
loges un afflemblage où il n’y ait point de 
vuide, Rondes, elles ne fe feroient tous 
chées les unes les autres que par un point? 

_ l'intervalle vuide auroit été perdu. Triane 
gulaires ou quarrées , elles fe feroient à 

/ la vérité très-bien appliquées les unes 
contre les autres, mais les coins en de- 
dans aurojent été perdus, , l'animal qui 4 
doit loger < étant de pee ou 4 
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x pans, elles approchent plus de la fi- Les 
zure ronde, & elles fe touchent exacte- GUrrE& 
nent entr'elles, côté contre côté, enforte j 4 
qu'il n’y a point du tout de terrain inu= 
ile. & que chaque loge, toute foible 
qu’ elle eft, devient {table & folide pe 
On union avec les autres, 

Le Chev. Affurément, Monfeur, le 
lus beau palais me frappe moins que la 
égularité de ces :logetres. Mais venons, 

1l vous phît, à la nouriture des gué- 
es. Je vois bien que vous favez tout ce 
qui fe pafle chez ces gens-R. 

: Le Pr. Je leur pardonne tout le tort 
u elles m'ont fait, & le miel qu’elles 
dont volé, en conf dération du plaifis r 
que Jai eu en étudiant leur maniére de 
ivre. Elles fe logent volontiers dans le 
oifinage des Abeilles auprès des meilleu- lue ae 
es treilles, à côté d’une vigne, & en- 
ore plus volontiers à portée d’une cuifine, 
illes trouvent là des provifions € toutes fai= 
ss. Les ouvriéres & même le mâles vont 

la chafle: elles fe préfentent effron= 
ément par tout , jufques dans les ru-- 
hes. des mouches à miet, qui ont quels 
uefois bien de la peine à s’en défendre: 
Au défaut de miel, elles fe jettent fur les: 
séilleurs fruits: elles ne fe méprennent 
int: l’abricot ; par en »eft fort de 


Les 
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leur goût , le bon chrétien d'été, le . 
felèt de Reims, le beuré, la crafane . k: 
pêche la plus rouge , le raifin le plus mûr, 
& .furtout le mufcat, voilà leurs mets: 
ordinaires felon le faifon. Ce n'eft pas: 
que les guêpes foient difficiles : en d’au-. 
tres tems elles s 'accommodent de tout.. 
Tout leur convient dans une cuifine , 5, 
volaille , gibier , lard, viande de bouche. 


rie même, elles ne méprifent rien : & ff: 


elles peuvent s’accofter de la maifon d’un: 
boucher, elles vont au folide, & ne cou 
rent pas plus loin. Elles ÿ vont enlever 
des morceaux de chair moitié auf gros 
qu'elles, & reportent le tout à à la ruche, 


où les femelles en font La diftribution: 


aux petits. Les bouchers qui entendent: 
leurs propres intérêts s’accommodent avec: 


elles, & leur donnent réguliérement un: 
morceau de foye de bœuf ou de veau. 
Elles s’y attachent préférablement aux aus. 
tres viandes qui ont des. Sbres, & quil 
font plus longues & plus difficiles à cou 


per. Mais ce n’eft pas feulement pour les: 


détourner des autres viandes que les bou: 
chers s’abonnent. avec elles à ce prixe\ 
ls en tirent un grand fervice, & ne font: 
pas fâchés de la vifite des guêpes. Tant: 
qu’elles font occupées autour de ce mor: 


au de Men D 1 a Fe à craindre que: 
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ai mouches ; ni autre infecte entre dansla Les 
place, & touche à rien. Les guêpes leur GUrres. 
donnent la chafle fans quartier : elles font 
fentinelle, & bien hardie feroit la mou- 
che qui oferoit alors fe préfenter. Le pis 
aller, c'eft qu’elles taillent par-ci par-là 
queique morceau à leur bienféance. L’in- 
Sonvénient n’eft pas grand , parce que la 
suêpe ne falit rien , la femelle reftant 
foûjours au guépier avec fes œufs ; au lieu 
que la mouche cherche exprès la viande 
our y mettre les fiens , ce qui ef la dé- 
olation du boucher. HA 

Le Chev. J'aime les guêpes: je leur 
rouve bien de l’efprit.… ne 
Le Prieur. Je vois bien que leur in- Leurindu. 
luftrie & leur propreté vous préviennent a 
n leur faveur. Mais il faut tout dire: : 
Ales pâtent leurs bonnes qualités par d’au- 
res bien mauvaifes : elles font goûlues & 
ruelles, Ce font, pour ainfi dire , les bou 
aniéres & les antropophages du peuplé  : 
nouche. Non contentes de voler le miel, : 
Îles tuent les abeilles mêmes : elles pren 
ent, elles grugent , elles maffacrent , elles # 
ont même jufqu’à manger leurs ennemis. 

ze n'eft pas À leur bel endroit. Mais fans - 
‘ouloir les difculper, je dis qu’elles reffem- 
lent à bien des gens de notre efpéce, &+ 

“me de notre efpéce Européenne. Elles: L 

: F 6 : 
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Les  pillent & dévorent d’autres mouches : c’elt 
Guëres. tout comme chez nous. Combien d'hom= 
mes font guêpes au fuprême dégré à lé= 
gard des autres hommes. Ladifférence qu’il 
ya, c’eft que les guêpes font voraces par 
- une fuite de l’inftinét qui les mène: aù 
lieu que l’homme eft malfaifant par choix, 
maloré l'impreffion de la raifon qui lé 
chaire. Ajoûtons que l'avidité des guépes: 
trouve en quelque forte fon excufe dans: 
a néceffité où elles font de pourvoir fans: 
| . cefleaux befoïins d’une famille nombreufe.. 
L'éducation pa diftribution de la nouriture & fait: 
des petits, Fo du - 
FOR 7 avec beaucoup d'ordre, les meres en font: 
. chargées, & quelquefois les mulets leur 
prêtent fecours. On trouve d’abord ati 
fond de chaque cellule un petit œuf,, 
avec une matiére gluante pour l’empé-- 
cher de tomber. On y voit fouvent en 
trer la mere, qui apparemment y porte: 
une douce chaleur pour le faire éclore.. 
: poses De cet œuf fort un vermitleau que l'on: 
hi "0% nourit avec foin, & quipeu à peu de- 
vient un gros vér bien gras & bien dodu. 
rempliffant toute fa chambre de fa roton« 
dité. La mere après avoir reçu & miser 
piéces Ja nouriture que les ouvriéres ont 
apportée , la va diftribuer de chambre er 
chambre dans la bouche de chaque ven 
tour à tour avec une grande égalité, 4 


2) 


DE LA NATURE, Enrr. 133 
fée n’eft qu’on en donné plus fréquems Les 
imentaux gros vers qui doivent produire GuËPrEs. 
les mâles & les femelles. Renverfez le +. 
guépier , & jettez ici les yeux à l'entrée de | 
ces cellules, qu'y appercevez-vous ? | 
… Le Chev. Ÿe vois les gros vermifleaux 
dont vous venez de parler : en voilà un 
qui ouvre la bouche; & qui prend mon 
doigt pour fa mere. . 
Le Pr. On l'a n'égligé depuis hier: + 
appétit ne lui manque pas. | 2 
… Le Chev, Mais voilà quantité de cellules 
fermées. ; 
Le Pr. Voici ce que c'eft, Tous ces Les nym: 
‘vermifleaux ceffent, après un certain tems, phes. 
d’être à charge à la mere:ils ne mangent 
plus: ils ne veulent plus rien recevoir, 
(& commencent dès-lors à filer de leur . | 
bouche une foye très-fine dont ils col- 
ent le premier bout à Pentrée de leur 
chambre : puis faifant aller leur tête de | | 
CÔTÉ & d’autre , ils attachent ce là diffé 
rents points; & à force de pafler & de 
épañlér ; 1is forment de ce fl, qui court 
toûjours , une petite étoffe qui fert de cloi- 
fonà laporte. Retirés de la forte, ils fe 
défont de leur peau: le vermifleau fe 
defféche, fa dépouille tombe au fond, & 
al refteune nymphe blanche qui développe 
peu à peu fes pattes & fes aîles, & acquiert 
ne F7 
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Les  infenfiblement la couleur &la forme d'u 
GUEPES. ne guêpe parfaite. Rompez quelques-unes 
- deces'cloïfons, & vous la verrez comme 
emmaillotée , & ne montrant qu’à dermi 
les membres délicats d’un animal encore 
informe: il fe fortifie doucement dans 
cette boëte qui le mèt à couvert de tout. 
danger; jufqu’à ce que fes piés fe déga- 
geant , il perce la cloïfon qui le tient en-. 
_ fermé, Rompons le bout d’un des derniers : 
gâteaux, Tenez, voilà un de ces Vers chan- | 
gés en cymphes ‘+ % | 

Le Chev. Voïlà une Soie figure: 
Qui ne riroit de voir fon menton allongé, 
fon dos courbé, & fes pattes asc lune 
.e lPautre 

Le Pr. Il ya des infectes qui dmeët 
rent dans cet état de nymphe des années 
entiéres : mais laguêpe n'y eff gueres qué. 
douzeou quinze jours au plus ; après quoi 
fe fentant armée de toutes piéces , elle dé- 
chire elle-même là cloifon de fà cellules 
Alors vous lui voyez ailonger une corne, 8e 
puis deux : une patte fuccéde: la tête fe 
montre : lec Corps élargit l'ouverture : enfin 
il fort une guêpe| bien formée qui féche 
fes pétites aîles toutes humides, en y faifant 
_ pañer pluf eurs fois fes pattes de derriére: 
puistout à coup vousla voyez prendre {a 
volée, & S'en aliér en us ne butiner 


Les jeunes 
Guëpes. 


» 
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avec les autres , dont elleimite dès ce jour 
FPadreffe & la méchanceté, 
Le Chev. Quoi ! fans aucun appren- 
itifage? AA 
Le Pr. Aucun. Dès que le mulèt fort 
de fe retraite il va à la picorée: dès que 
Je mâle fort de la fienne, il eft quelque 


items à Jouer , puis il vient faire fa courà 


a reine du canton , dès que la famelle eft 
‘éclofe ;, elle eft toute occupée des foins du 
|ménage. ns | 
Le Chev. Te trouve que la condition 
de mere eft bien douce dans ce pays-là, 
Ces pauvres ouvriéres au contraire me font 


compaffon : elles font bien à plaindre 


d’avoir ainfi à leur charge tous les foins 
domeftiques , & tout le gros de l’ou- 
vrage. e Fe 

… Le Pr. Il eft vrai qne les meres font 


bien nouries : tous les bons mets, tou= 


tes les attentions font pour elles. Rien 
n'égale la politeffe des maris, & de toute 
la troupe. Mais auffi ces meres font en 
petit nombre. Elles ont un terrible mé- 
nage à conduire. Tant d'œufs à pondre, 
tant de petits à nourir: aller fans cefle 
d'étage en étage, & de chambre en 
chambre, vifiter tout le monde, & re- 
commencer fans fin le même travail, 
fans {ortir du logis, qui pis eft. Convenez 


YA 
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Les qu'une même guëpe a bien de l'occupäz 
JUEPES On. Les mulets ,par exemple, que vous 
plaignéz tant ; ont un fort bies plus doux: es 
ils vont chercher leur vie, 1ls voyagent. 
en liberté, ils pillent > ils mangent, ils 
dorment ; Re trouvent fans foin leur fub= 
fiftance . le travail d’autrur. Aflurés 
ment ils font les plus heureux. | 
Le Chev. Dites-moi, je vous prie ; les 
guêpes font- elles re PRIOR te 
lhyver - | 
Le Pr. Elles n’en font pis feulement 
pour le lendemain. 
Le Chez. Comment ervéhtelles pale 
k mauvaife faifon qui eft fi longue? 
Le Pr. Aux approches de l’hyver tout 
: ea dans cette république. Dès que: 
les premiers froids {e font fentir, les ferme. 
mes &c les maris quiavoient tant de ten: 
dreffe. pour les petits les tuenttous. Oeufs. d 
vermifleaux ; nymphes, guêpes formées ;, 
Leur durée. ils arrachéat tout, ils jettent tout hors: 
du guépier , ils renverfène les cellules 
mêmes. | 
 LeChev. Qui peut donc: bre: cé cha 
gement, & leur infpirer une tellerage? 
Le Pr. C’eft qu’elles fentent bien qu” "al 
n'y a plus de rems affez pour amener: 
es embryons * à leur nr on! 
+ # Les. une encorë aforraes, Æe 


Læ 
| 
| 
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Le veut plus fe charger d’un travailinutile. Les 
Quand il fait foleil on prend encore quel- GUEPES. 
Luefois Pair. Mais il n’y a plus de joye 
jarmi elles: on languit: on fe difperfe: 
‘hacune évite le froid, & fe loge com- 
me elle peut, Celles qui reftent dans le 
juépier pañlent l’hyver fans avoir ni cher- 
her aucune nouriture. Le froid les mor-. 
ond , les engourdit ou les tue, & quel- 
quefois de huit & neuf mille guêpes ou 
aucoup plus que contenoit la ruche, 
1 ne refte que deux ou trois meres. 

* Le Chev. Hé ! comment donc l'efpéce 
“en peut-elle conferver ? pue a 
Le Pr. Les meres font plus vigou- Lafécondité 
eufes,& leurs corpsréfifte mieux au froid, des Meres. 
Zroiriez-vous qu'une feule guêpe fuit 
sour donner un effain entier l’année {ui- 
rante. Elle fe conftruit deux ou trois cel- 
ules qui forment comme un petit bou-= 
quet attaché par la queue avec un peu de 
lu au bout du trou qu’elle a commencé 
vu trouvé tout fait. Elle y pond deux 
œufs de mulets, elle leur va chercher à. 
nanger : elle fait tout elle-même comme 
rous voyez. Les deux vermifleaux fe raf- 
afient : ils filent au bout de quelques 
ours & ferment leur porte voilà déja 
leux enfans de pourvûs. La mere eft dé- 
“hargée du foin de les nourir. Elle fair 


GuspPes. 
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deux autres cellules, & tandis que les 
deux nouveaux œufs qu’elle y a mis éclo… 
fent , & que les deux nouveaux vermif 


. feaux {e fortifient, les deux premiers mue. 
Jets rompent Leur porte , & fe mettentt 


la mere y pond un Rue de mâle, & 


à travailler avec la mere. Les voilà t: roIs; 
de compagnie. Quinze jours après les deux: 
feconds groffiffent| la troupe. On s é largits: 
on commence à jouir de tous les avan-. 
tages de la fociété. On fe donne un lo-. 


_gement fpacieux & commode. Le petit 


amas de cellules augmente dej jouren He | 1 E 


fuite un de Femelle. HE faut croire q 


| un he sms à ee 


- taille du mêle ou Ge 
de Juin, iye 


à mois d’ oétobre, - | 


y avoi 


SA mere. S'il 9. | re ie. au 1 mois 
na ua trois | ke 


maines après , 
nent plus. de dix mi nille 


_ Voilà, Monfieur le Cheie: ; CE os 
ë à obferver fur les guêpes. Je ne: 
vous entretiendrai pas de quelques-autres: 
elpéces , dont les unes fufpendent leur: 


nid à des branches d arbres: : d autres qui! 


font une & deux fois plus grofles que. les: 
communes »phicent leur nid fousun bu 


; 
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pu dans l’aflemblage d’une charpente: c'eft” Les 

ï peu près la même induftrie & la même Guerres - 
police, & vous pouvez juger de leur tra: Lesdifferen- 
vail par celui des guêpes communes dont ‘°° efpéces. 


’ai eu plus de facilité & d’occafñon de 
m'initruire, Ce que je ne me laffe point 
H'admirer dans toutes ces efpéces , c’eft 
furtout la diverfité, & en même temsla 
jufteffe des moyens par lefquels la Provi- 


dence habille , nourit, & défend chaque 


sfpéce. it oi 
Le Chev. Vous ne m'avez rien dit: 
Monfieur, fur les armes des guêpes. N’ont- 


elles par un éguillon? 


Le Pr. Si elles en ont un? | Je ne le 
fai que trop : je l'ai fenti plus d’une fois, 
& ilm’a coûté bien des piquüûres pour fa- 


L’eguillon. 


voir ce que je vous ai appris : mais je cour- 


rois volontiers de plus grands rifques, s’il 
s’agifloit de vous apprendre agréablement 


quelque vérité utile, ee 
Le Cheu. Mais il n’eft pas jufte que le 
plafir foit pour moi, & toute la peine 
DObE Vous a en 
… Le Pr. Pardonnez-moi, rien n’eft plus 
dans l’ordre : le bon fens veut que les 


épines & les coups d’éguillon foient 


uniquement pour celui qui fe mêle d’en- 


celui qui apprend volontiers, 


feigner , & qu’iln’y ait que du phifirpour 


1! 
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Le Glen. Je me touve heureux d’é étré: 


tombé en de fi bonnes mains. A près les! 


guêpess voudriez-vous >  Monfieur, pi 
aux abeilles. 
Le Pr..Jele: ferai avec phif LS & en. 


vous expliquañt la ftruéture de } éguillon 


de celles-ci, je vous: expliquerai fufffame 


ment la forme de celui des guépes ; qui 
eft de même. Mais remettons à demain 
à nous en entretenir. À préfent il mme fe 


_roit impofBible: voilà des gens qui me 


cherchent: Je fuis réellement le ferviteur 


 <demés. paroïifiens. Quelqueplaifir, Mon- 


fieur, que j'aie avec Vous ; si ae ue je 
Yous He : 
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LES ABEILLES. 


! SLVIEME ares : 


LONSIEUR LE COMTE. 
MADAME LA COMTESSE. 
MONSIEUR LE PRIEUR. 
MONSIEUR LE CHEVALIER. 


Le Comtefle: ET Nüns Monfie eur “A com- 
pagaie qui a interompu 

nos entretiens vient de partir: Monfieur 
Ile Prieur nous à fait dire qu’il nous alloit 
joindre. En. lattendant peut-on favoir 
fur quoi roula hier votre converfation? 
Le Chev. Au lieu de me faire un long 
difcours fur les différens états, &. fur les 
travaux. des guêpes , Monfieur le Prieur 
im d'apporta de chez lui un guépier tout 
lentier. Il m'y fit voir une enceinte, des 
(étages, & quantité de logettes, les unes 
toutes ouvertes où 1l n'y avoit qu’un 
œuf, où bien un vermifleau vivant ; d’ au- 
tres fermées où étoient les hymphes prêtes 
Ê devenir gupes parfaites ; &c enfin d’au- 


_ Les 
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: | 
tres dont la porte commencoit à fe roms: 
pre, & d’où je vis fortir une belle guépe,, 


en portant à ma chambre le guépier , dont: 


Monfieur le Prieur m'a fait préfent. Je ferai 


faire une boëte exprès pour le conférver:, 


Le Corte. Prenez auparavant la précau-: 
tion de l’expoler plufeurs jours au {oleil| 
le plus ardent, où même au feu, pour : 
deffécher tout ce qui s’y trouve encoreen 
vie : vous en voyez laraifon. Je fuis ravi au 
refte que vous ayez une 1dée de l'ouvrage! 
des guêpes : il vous en fera plus facile de: 
comprendre ce que nous avons à vous: 
dire des abeilles. . à 

* Le Chev. Voilà Monfieur le Prieur qui 


_ prend le chemin du berceau : que porte- 
. P £ne JÉECEAU : QUE P 


t-1l fous fon bras? Vous a 


as {on br Îlez voir qu’il ya. 
encore quelque chofe là pourmoi. | 
La Comtefle. Tlvous apporte apparem- 
ment quelque nouvelle differtation propre 


à f faireentendre aux yeux. fuftement ce 
. font des rayons d'abeille, © 


Le Chev. C’eft ce que je n’ai jamais v@.. 

I y a plaifir à avoir affaire à Monfieurle 
Prieur. On abientôt cequ’on fouhaite, 
Le Pr. 1] ne m'a pas fallu chercher 
bien loin, Monfieur , j'ai trouvé tout fous 
ma main. se a 
La Comteffe. ANons, Mefieurs , afféions= 
nous: notre converfation va rouler furune 
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tiére pie Nous allons nous Les . 
ter dans la politique, & dans le gou- ASEILLES, 
rnernent des états. | 
Le Pr. Il faut varier & annoblir un. 
ü nos conférences. Hier je n’entretins 
onfieur le Chevalier que de vols, de 
igandages ; & de meurtres. Aujourd'hui 
üs ne parlerons que de bien public ; de 
Jonies , d'économie , de police , & d’ap- | | 
cation au travail. C’eft le caractére pro- 
e de la république des abeilles. Tout 

qu'on en peut dire, fe réduit à deux 

rtes de chofes. Les unes qui font expo- 
$ aux yeux de tout le monde, & que les 
fans même n° “ignorent pas : J'épar- 
erai à M. le Comte lerécit de celles-là, 

y enad’autres plus curieufes , & qu’on. 

> peut favoir qu’à l’aide d’une ruche de 
rre, & avec des yeux de Philofophe. 
1. le Comte qui eft bien pourvû de lun 

de l'autre point , voudra bien fe charger 
> nous en inftruire. 

Le Chev. Eft-il vrai, Monfeur, que 
$ abeilles ont un Roi ? 

Le Pr. Il eft certain que dans une ru- Mémoire: de 
ne on diftingue trois fortes d’abeiïlle:: d’a- die à 
ord les abeïlles communes, qui font leiz12, x. 
ros de la nation ; qui font chargées de Maraldi. 
ut l'ouvrage , & qui iparoiflent n'être ni. Leuwenhoek 
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Les  trompepour le travail, & unéguillone cor 
Auriurs, tre l'ennemi. En fecond lieu Les bourdor 
qui i font d’une couleur plus c obfcure , & 

tiers plus longs & plus 8 gros que les abeil 

les. Onen a trouvé quin'étoient pas diffé 

. ‘  rensd'élles pour ‘la groffeur. Les bourdor 
ü  paffent pour être les mâles: ils n’ont poin 
 Maralli. d’éguillon.Il s’en trouve de cette efpéce u 
cent & plus, dans une petite ruchede {ep 

à huit mille abbeïlles. Le nombre en eff tri 

_ ple & quadruple dans une forte ruch 

comme de dix. fept ou dix-huit mille abeïl 
= les. Il y a enfin unetroifiéme forte de mou 

che, beauconp plus forte & plus Jongu 

que les bourdons mêmes , & qui eft armé 

d’un éguillon comme le commun de 
Leperhodt abeilles. On croit qu’elle ef unique dan 

Ibid. une ruche, ou du moins qu’il n’y en. 
-qu’une pour chaque effäin, c ’eft-à-dire 
pour chacune de ces troupes de jeune. 
. abeilles qui fortent de tems en tems de L 
ruche, & qui fe vont établir ailleurs. Sa: 
VOIES ‘ faut donner à cette groffe mouche 
: Le nom de Roi, comme faifoient les an- 
=  ciens; ou s’il faut Vappeller Reine , com- 
me le veulent de favans auteurs modernes : 
ea laiffe à M. le Comte à le décider, … 
_‘ : Le Comte. À l'aide de la ruche que 
; ai fait compofer de piéces de verre 
aflemblées avec des branches de plomb, 
je ‘ai 
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ai remarqué crès-diftinétement les trois Les 
fpéces de mouches, dont Monfieur le ABEILLES, | 
rieur vient de parler. J'ai vû plufieurs : 
Dis cette groffe mouche qu’on prétend 
tre le Roï,aller de chambre en chambre. 
n’y avoit rien au fond de la cellule avant La Reine. 
qu’elle y fit entrer l'extrémité de fon corps: 
uand elle en fortoit, j’y remarquois un : 
etit œuf. D'où il eft aifé de conclure que 
eft-R la femelle de l’efpéce: & comme 
’ai fouvent obfervé qu’il n’y avoit dans 
out un eflain qu’une feule mouche de : 
étte forte, qui eft très-reconnoiffable ; 
uelquefois deux, & jamais plus de trois, 
2 crois qu'il eft plus naturel de lui don- 
er le nom de Reïne que celui de Roï. 
e ne voudrois cependant pas faire une 
querelle à qui diroit autrement que moi. 
Mais que penfe Monfieur le Prieur de 
es grofles mouches que l’on nomme les 
ourdons ? Ce ne font point des mouches 
trangéres , puifque je les ai vû naître dans 
les cellules faites exprès, & plus larges que 
as autres. Quelle eft leur deftination ? En 
srons-nous les maris de la Reine? Ma ru- 14 
he ne m'a pas encore donné là deffus des o 
chirciffemens tout-à- fait fuifans. a 
Le Pr. Voici, Monfieur,ce que je fai des 
ourdons. On leur trouve à tous une boue 
eille de miel dans le ventre, comme aux 

Tom. I, Part. 1 G 
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autres abeilles , avec cette différence que 


les abeilles ont leur bouteille aCCOMpPA- 
gnée d’un petit canal qui va jufqu’au cou, 
par le moyen duquel elles vont dépofer le 
mielau magafn: & lorfque vous preflez 
labbeille tant foit peu, le miel lui fort 
aufh-tôt par ce canal: ce qui n'arrive point 
au bourdon. Il mange, & retient tout À 
{6n profit : il ne rapporte rien au réfervoit 
commun : il eft bien nouri, ne travaillé 


point, ne va point aux champs, prend 


tout au plus Fair, & fe proméne autour 
de la ruche en pleine liberté. C'eft appa- 
remment parce qu'il n'a point d’ennemi à 
craindre que la nature ne la point pour- 


. Vü d’éguillon. Je né faurois croire au refte 


Les males. 


que dans une nation auf économe, on 
voulût foufrir de rels pareffeux, s'ils n’é- 
toient Bons à quelque chofe. On les foup- 
çonne d’être deftinés à donner des enfans 
à la Reine; ou, pour mieux dire, des fu- 
jets à l'étar. Cp UT | 

Le Comte, T1 y a quelque chofe de 
plus: par anatomie qu’on a faite de leur 
corps, on a crû découvrir à leur ftruc- 


ture, qu'ils étoient les auteurs de la géné- 


ration. f’ai fait ce que j'ai pâ pour démé- 


er au travers de ma ruche tranfparenté, 


quel perfonnage ils faifoient auprès de 
la Reine-abeille : voici ce qu'il m'a été 


K2 08 
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boMible d’appercevoir. La Reine fe tient 


retirée dans le haut des rayons, que nous 
appellerons, fi vous voulez, fon palais. 
Elle n’en fort que rarement pour parot- 
tre en public; & lorfqu’elle fe montre, 


\ 


Les 
ABÉILLES. 


nn la voit s’avancer avec une démarche | 


grave & majeftueufe. Vous riez, Che. 
valier, voici bien autre chofe. Elle ne mar- 


che jamais feule : quand ce n’eft pas tout 
Peffain qui laccompagne , elle eft au 
moins fuivie de plufeurs groffes mou- 
ches, de bourdons probablement qui lui 
fervent de cortége. Comme les forties de 
la Reine font peu ordinaires, & qu’elles 
tendent apparemment au bien commun ; 
quand elles arrivent ; 11 eft grande fête au 
pays : tout le monde fort: chacun eft en 
joye : & pour lui faire une réception fo- 
lemnelle , les abeilles s’accrochent les 
unes aux autres par les pattes, & for- 
ment en moins de rien un grand voile, 
derriére lequel ïl n’eft pas poflible de 
rien appervoir. Ce voile fera, fi vous 
voulez , une tapiflerie tendue pour ho- 
norer le.paflage de la Reine, ou bien us 
rideau que les domeftiques tirent devant 
Me uni03 cs | 

+ Le Pr. Vous leur prêtez, Monfieur, 
des inténtions ou bien nobles, ou bien 
chaftes, du | 

| G 2 
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. Le Chev. Cette cérémonie ne feroits: 
dl pas une danfe accafionnée par Ja bon=: 
ne fête. 

La Comreffe. Une danfe? je ne fai, ce: 
fera toüjours la derniére chofe que Mon- 
fieur le Prieur admettra : : 1] n’eft pas pour 


les danfes. 


Le Comte. Quoi qu'ilen sie au refte de: 
l'intention des mouches dans cette cou-. 
tume de fe prendre ainfi par Ja patte, 
& de fe mettre en chœur à l’arrivée de 
leur Reine, le fait eft certain, & j'ai 
remarqué dans la fuite que la Reine alloit: 
de chambre en chambre y dépofer un 
œuf , après avoir obfervé par elle-même 
fi les loges étoient libres : & tandis qu’elle 
enfonçoit l’extrémité de fon ventre dans. 
une cellule; les bourdons de fa cour; 
rangés en cercle autour d'elle, & ayant: 
tous la tête tournée vers leur Reine, 
battoient des aîles, & fembloient célés. 
brer la naïflance de ces nouveaux enfans. 
Elle peuple dix , douze maifons & plusà 
chaque ponte, & elle peut même don- 
ner jufqu’à fix ou fept mille petits. Elle 
peut voir la même année les enfans de: 
fes enfans , par le moyen de deux ou trois: 
autres mouches comme elle; & fe trou- 
ver mere, ,ou ayeule , de dix-huit mille 
enfans en un feul été, 
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Le Prieur. Ce qui acheve en quelque 
orte de prouver , que les bourdons font 
comme les étalons uniquement deltinés 
à la multiplication de l’efpéce, c’eft qu'on 
les nourit bien pendant tout l’été; mais 
que quand les Reines ont jetté leureffains, 
& qu'aux approches de l’automne, om 
prévoit qu'il n’y aura plus affez de tems, 
ou affez de chaleur pour élever une nou- 
velle famille | alors les bourdons font 
maltraités & chaflés. On voit qu'ils de- 
viennent À charge à la république où 1ls 
ne font plus que manger. Les abeilles 
n’en veulent plus dans leurs ruches : leur 
haine tombe jufques fur les jeunes bour- 
dons qui ne font pas encore éclos : elle les 
ôtent des cellules , les tuent & les jettent 
hors du pannier. Enfuite elles fe mettent 
à Ja pourfuite des peres : 1ls ont beau s'ob- 


ftiner à vouloir demeurer, elles. les pren= 


û 


nent par les aîles & par les épaules, elles 


Les 


ABEILLE, 


les pouffent : elles les harcellent : on les 


chaîle tous fans aucun quartier, à l’excep= 


tion peut-être de quelques-uns , & même 
d'une plus petite efpéce moins gour- 


mande, & d’un entretien plus fupporta= 


ble. On les réferve pour les befoins de 
_J'année fuivante: ce que je remarques 
parce que la Reïne fe trouve encore fe= 


conde dès le pintems , quoiqu'on ne 
Fe G 


à 


ve 4 
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loi de l'état. | ; 
Le Pr. Les abeilles ne fe croyent pas 


Se SÉE SPECTACLE 


voye quelquefois parmi elles, que quel- 


ques bourdons peu différens des abeilles: 


communes pour la taille. | 


LeChev. Hé, que deviennent ces pau 
vres bourdons? ils me font pitié, 


Le Pr. Les pluyes, les oifeaux, & la 


faim les font périr. La terre en paroît cou 


verte aux environs de la ruche. : 


La Comitefle. Te trouve que les maris 
he font pas une fort belle figure dans ce 
pays-l. : : | 

Le Comte. On y a pour maxime que 
le falut du peuple doit être la premiére 


obligées à nourir toüours des ventres pa- 
refleux ,; qui leur dévoreroient en une 


partie de l'année tout le travail de l'autre, 
furtout dans un tems où elles ne peuvent 


plus rien trouver. Ainfi, Monfieur le Che. 
valier , fi on contraint les bourdons à 


Pourvoir par eux-mêmes à leur vie, ce 


par néceffité, 


n'eft pas par économie feulement, c’eft 


Le Chev. Vous avez peur, Monfieur, 


que l’on ne penfe mal de vos chéres abeil. 


les. On voit.bien que c’eft votre inf&te. 


favori. 


Le Prieur. 11 eft vrai qu'il m’eft d'un. 
revenu utile. Ily à telle année. où mes 


? 
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nouches m'ont produit plus que mon Les 
3énéfice. ABEiLLES, 


: La Comtefle. Ce n'eft pas-R la raïfon 
qui en fait l’objèt de vos complaifances : 
Vous prenez avec feu le parti des abeïl- 
ss, parce qu'elles fuivent fidélement la 
norale que vous prêchez, que qui ne 
ravaille point ne doit point manger. 


… Le Pr. Cela peut fort bien être: mais 


oute complaifance & tout intérêt à parts 
jn ne peut examiner un peu les mœurs ; 
& fi cela fe peut dire, les maximes de ce 
petit peuple, fans le trouver tout-à-fait 
imable; auffi bien dans fa conduite que 
Hans fon travail. | : 

. Le Chev. Je fuis charmé de fes mœurs r 
mais {on travail mérite bien auf qu’on 
y peñfe : c’eft où je vous prie de vouloir 
Venir. | 


… Le Pr. Avant que de vous entretenir Lesinitru- 
mens des À- 


de leur travail, il faut vous montrer leurs Leilles 


outils. Monfeur le Comte qui les a vûs 
de plus près que moi avec fes microfco- 
pes, ne feroit pas content de ce que j'en 
pourrois dire. “ie 


Le Comte. Te me charge volontiers de 


h commiflon : je ne vous ferai pas une 
analyfe exacte du corps d’une abéille: il 


suffira, mon cher Chevalier, de remarquer 


ks principales parties dont la nature l’a 
| | e. 


ba 
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_ Les  pourvüe, & l’ufage qu’elle en fait: 
, AveLLes. Le corps de l'abeille eft divifé par deux 
, Figure de étranglemens en trois COrps où portions 
io tête, la pointrine, & le ventre. La crête eft: 
armée de deux machoires & d’une trompe. 
Les ma- Les machoires ou plütôt les ferres jouent! 
choires. en s’ouvrant & fe fermant de gauche à] 
droite. Ces ferres leur fervent de mains 
pour prendre la cire, pour la pétrir, &: 
pour Jetter dehors ce qui incommode. 
Latrompe, La trompe eft un. ... mais je ferai mieux: 
* d'imiter M, le Prieur, & de parler aux: 
yeux, puifque je le puis faire. J'ai ici deux: 
de ces trompes collées fur deux bouts de: 
Papier. Les voilà dans le microfcope l’une : 
auprès dePautre.. eu 

Le Pr. On ne pouvoit les placer plus 
avantageufement pour faire connoître 
l'une par le fecours de l’autre. M. le Che- 
valier croira-t-il que ces deux figures re- 
viennent à la même, ou que ce foit-là deux 
trompes femblables? 

Le Chev, T'en vois une qui eft une fois 
plus longue que l’autre : celle qui eft la 
plus longue eft un peu épaiffe d’un côté, 
$& va en diminuant vers l’autre bout: 
elle ef quelque peu courbée ou pliée 
vers le milieu , & elle eft entourée par_le 
bas de quatre branches qui\font creufes 
en-dedans ; comme feroient les piéces 
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d’un chalumeau coupé en quatre. Jeneÿ Les 


comprens rien à tout cela. 

Le Comte. Tout ce que vous dites eft 
pourtant fort jufte. Un peu de patience, 
voyez l'autre. | 

Le Comte. L'autre eft plus épaiffe, toute 
courte, & fans les quatre branches. 

Le Chev. Sans les quatre branches.& 
En êtes vous bien sûr& 

Le Chev. Attendez, Monfeur, s’il vous 


ABEILLES, 


plaît, je crois les appercevoir. Je vois à 


préfent ce que c'eft: elles font rappro= 
chées ici : 1} faut que cette fecondetrompe. 
foit renfermée , en forte que les branches 
lui fervent d’étui. La première eit une 
trompe déployée pour le travail, & la fe- 
conde eft la trompe repliée, & en repos 
dans fa gaine. Affurément, Monfieur le: 


Prieur, voilà qui juftifie bien ce que vous 


me difiez. derniérement ; que les plus pe= 
tites chofes avoient dans la nature une 


deftination, & une fintoute particulière 


& qu’on retrouve Dieu dans la ftructure 
de la patte d’une mouche, comme dans: 
la ftruéture du foleil. même. 

Le Pr. Vous vous accoutumez à coms 
prendre que cette deftination eft certai= 
ne dans les chofes mêmes où elle n’eft. 
pas connue, parce qu’à chaque pas vous 


L trouvez où elle ne paroïifloit pas d'a 
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bord : c’eft à vous à la chercher, à l'ad- 
mirer, & à en glorifier Dieu. Qu'on pré! 


: fente la trompe d’une abeille à qui vous 


voudrez : on dira, c’eft une patte de mou- 
che: à quoi cela eft-il bon? Cetinftru= 

ment eft cependant tel, qu'avec fon {e- 

cours une abeïlle va amañler plus de miel 
en un Jour, que cent chimiftes n’en re. 
cueilleroïent en cent ans: & la fagefle du. 
Créateur qui parôit fi fenfible dans le 
_ préfent qu'il a fait à l'abeille de cet in-! 
 ftrument précieux, n'éclate pas ei 
dans les moyens qu il lui a donnés pour. 
le conferver. Car cette trompe eft De 

& pointue, fouple & mobile en tout fens ; 
afin que la mouche puife la porter juf- 
ques au fond du calice des fleurs, mal- 
gré l'embarras des feuilles & des étami-. 
xes (a), y amafler des fucs épars, & en. 
emporter fa charge. Mais cette trompe 
toüjours étendue feroit devenu incom-. 
mode, & auroit pû fe rompre par mille 
accidens: c’elt pourquoi elle a été com- 
. pofée de deux piéces unies par un reñore 

ou par une charnière ; enforte qu'après le 
fervice néceflaire , elle peut être racourcie 
où plûtôt répliée : : & de plus elle fe 
trouve garantie de toute infulte à l’aide de 
quatre fortes écailles ; dont deux s’y applis. 

(4) lerits flets qui s’élévent du fond des fleurs, 
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juent immédiatement , les deux autres Les 
qui font plus larges & plus creufes em ABtirues. 
2raffent enfuité le tout. î 

Le Chev. Venons au refte du corps. 
Le milieu du corps de l'abeille ou la poi- 
trine foutient les pattes, qui fontau.nom- j,. aîles 
bre de fix, &lesquatre ailes, favoir deux 
grandes & deux petites qui leur fervent 
ñon-feulement à fe tranfporter où elles 
veulent; mais auf à faire un bruit, par 
lequel elles s’entre-avertiffent de leur déé . 
part, de leur arrivée, & s’animent entre- 
elles au travail. V été une absille morte : 
remarquons le poil dont elle eft toute cou- 
verte , :& qui lui fervoit à retenir les pe- 
tits grains de cire qui tombent du fom= 
mèt des étamines au fond des fleurs. 


Obfervez enfuite au bout des pattes deux Les pattes 


petits crochets que le microfcope vous : 
fera : appercevoir comme deux faucilles _ CTO+ 
qui fortiroient d’un'même manche, la aie 
pointe de l’une oppofée à celle de l’autre. 

Ces deux ongles crochus frutiles pour fou- 

tenir l'abeille en mille rencontres ; font 


couchés fur deux couffins ou pelottes d’é- Les époñ: 1 


ponges, pour rendre fa marche ordinaire 86s- 


lus douce :& plus aifée 4 
P Lu Le Ventre. 


:. Le ventre de Pabsilleeft diflingué en 
Gx anneaux qui s alloñgent , & S'accour+ 
silent. en £ glifflant les uns für les autres 
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Les L'intérieur du ventre des abeilles cofii 
BRLLES. fifle en quatre parties, les inteftins, lai. 
bouteille de miel, la bouteille de venin! 

& l’éguillon. Eee | 

Les inteftins fervent à la digeftion de 

leur nouriture , comme dans tous les’ 

autres animaux. La bouteille de miel eft. 
tranfparente comme le cryflal, & con-! 

tient le miel que labeille va lever fur: 

les fleurs, & dont une petite partie 

doit demeurer pour la nourir, & la meil- 

leure part eft rapportée & verfée dans les 
cellules du magazin, pour nourir toute 

la troupe en hyver. La bouteille de venin 

ou de fiel eft à la racine de l’éguillon, 

au travers duquel Fabeille en poufle au 

befoin quelques gouttes comme au travers 

d'un tuyau , pour les répandre dans la 

piquûre, & augmenter le mal. Le 

L’éguillon enfin eft compofé de trois 

. … piéces, favoir d’un étui, & de deux dards: 

_ Léguïllon, L’étui fe termine en une pointe très-fines 
| Tel PHf- & eft cependant fendu un peu au déffous 
|. Derham. a x mas 
| philerophica À fa pointe pour laïfler pafler le fiel. Les 
 sranfa, deux dards partent d’une autre ouverture. 
673. Tous deux font hériflés de petites pointes 
telles que font les barbes ou filets d’un ha- 

meçon, qui en s'élevant un peu de côté 

rendent la bleffure plus douloureufe, em 

péchent le retour des dards, & font que 
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abeille a peine à les retirer. Elle ne les 
légage prefque jamais lorfqu'on s'apite , 
& qu’on la trouble: mais fi on a la pa- 
ience de demeurer tranquille , elle ab- 
paille & couhe fur le dard fes pointes 
atérales. Par ce moyen, elle retire fon 
dard fans obftacle, & on en fouffre moins. 
L'étui eft lui-même très-pointu & fait la 
première playe, Sa piquûre eft fuivie de 
celle des dards & de l’effufion de la Ni- 
queur empoifonnée. -Cet étui tient à des 
mufcles aflez forts pour pouvoir le reti- 
rer: mais quand il eft trop engagé, ces 
mufcles fortent du corps de l'abeille, & 
demeurent avec l’éguillon. La liqueur 
qu’elle verfe en même tems dans kplaye, 
ÿ caufe une fermentation & une enflûre , 
qui dure plufieurs jours , mais qu’on peut 
arrêter en Ôtant l’évuillon fur le champ , 
& en élargiffant la piquûre pour lui don- 
ner air, & en faire. écouler le venin, 
Voilà les outils dés abeilles. ; 

Venons préfentement à leur travail ; 
& en particulier à la ftruéture des rayons. 

Le Chev. Permettez-moi de vous inter- 
rompre & de demander à Monfieur le 
Prieur, comment il fait pour affembler 
toutes les mouches dans un même panier. 
.… Le Prieur. Suppofez feulement qu'il 
ÿ a une troupe de mouches logées ; 
be G 7 | 


Les 


ABEILLES 
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Les dans le creux d’un arbre, ou dans ur 
BBELEES trou derocher , ou dans un panier qu’elles, 
La Rucheauront rencontré. Elles y élévent leurs 
petits: après les premiers venus, on em 
éléve d’autres. Les vieilles mouches & les 
jeunes, tout le monde demeure enfémble 
en paix y tant qu'il yade la place , & qu'on 
peut être logé à l’aife. Mais quand le noms. 
bre eft augmenté de façon qu’on ne pourra 
plus élever de nouveaux enfans, fans fe 
mettre à l’étroit ; alors les vieilles mou 
= ches qui font de droit & de fait mate 
treffes de cet:état, font un édit par le- 
- quel il eft ordonné à toutes les jeunes 
abeilles de tel âge & au-deflous, d aller 
chercher leur -érabliffement ailleurs , & 
d’évacuer la place danstel tems, avecmés 
nace d’ufer de l’éguillon en toute rigueur 
contre les contrevenants. Je puis bien me 
tromper aux termes : de ordonnance 
queje n'ai point vûe: mais réellement le: 
refus de vuider païs däns le tems mare 
qué, attire aux jeunes effains des guer- 
res fanglantes. Pour lordinaire on prend 
le parti “de h foumiffion ; &un.certain. 
jour , à une même heure, ou plétôr au 
même inftant, ‘tout l'effain des jeunes. 
abeilles ; la Reine à la tête , “abandonne 
la rlchée1 fe mèêt en campagne , &: va 
chercher unéautre demeures: C'eft: qu 


SEUIL 
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éritable colonie. Les vieilles mouches de- 
eurent toûjours en pofleflion de lan. 
ienne habitation. 

Le Chev. I me femble entendre l’hi- 
oire des Sidoniens & des T'yriens , qui , 
*ayant prefque point de terres, & étant 
evenu très-nombreux , envoyoient des 
olonies à Carthage , à Cadix , & par-tout 
Mais j'interromps l'hiftoire des mouches. 

Le Pr. Lorfque nos jeunes mouches 
nt pris l’eflor , on les voit long-tems 
roleter en bourdonnant dans l'air, chere 
her une retraite commode, & s’atta- 
her quelquefois comme un peloton àun 
ronc d'arbre, ou à une branche. I] faut 
roire qu’il y a des députés d’entr’elles, 
chargés d'aller à la découverte. Lorf- 
qu’elles ont trouvé, ou un trou fpacieux 
Hans une muraille, ou le creux de quel- 
que vieux arbre, ou un panier, que les 
gens de campagne attentifs, ne manquent 
pas de leur préfenter , après l'avoir frotté 


avec. du thin, du ferpolet, & d’autres 


herbes odoriférantes ; la Reine, fur le 
rapport qu'on lui vient faire, ou fur cé 
qu’elle voit par elle-même , fe mèt en 
marche. Lepeloton fe détache & a fuit. 


Elle entre dans l’ouverture préfentée, 
prend poffeffion de la place, & s’y loge 
avec tout fon peuple. Souvent pour leur 


des. 
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Les donner avis qu’il y a une demeure pré. 
AsELLES, parée pour elles, on fonne une clochette, 
ou l’on frappe fur un baflin d’airain. Ce 
bruit fait impreffion fur elles: il fixe um 
moment leur agitation, & peut-étreleur 
paroit-1l un tonnerre qui va être fuivi 

d’un dangereux orage. Quoi qu’ilen foits 

dans ce moment de crainte ou de tranquil- 

lité que. ce bruit occafionne , elles confi- 

dérent avec plus d'attention la retraite 

qu'on leur préfente. Elles trouvent bon 

= qu'on les détermineà y entrer par quelques: 
légères fecouffe, ou même iles s’y fau- 

vent tout naturellement. Alors celui qui 

leur préfente Le panier l’enlève tout dou. 
cement: elles fe Jaiffent tranfporter fans: 
s’effaroucher. On pofe le panier fur une 

bafe compofée de plufieurs planches bien. 

* unies & aflemblées à languettes, ou fur: 

un fiége de terre bien conroyé avec de la 
poudre de briques ou de tuileaux; afin que 
ni les infectes, ni les vapeurs de Ja terre 
n'y puiflent entrer. On laifle un petit trou 
au bas du panier: après quoi c’eft à elles 
à s'arranger comme elles l’entendent, Ce 

| qui fe pale dans l’intérieur eft plus duref= 
ee _ rt de Monfieur le Comte que du mien. 
“ Le Comte. On peut confidérer dans le 
sc travail des mouches la matière qu’elles 
| emploient pour bâtir, la deftination de ce 
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âtiment , & la maniére donttouts’exé- Lys 
cute. La matiére du bâtiment n’eft que Aseicres. 
de la glu & de la cire qu'elles trouvent 4. maraldi, 
[ur différentes fortes de fleurs, : La defti- . | 
dation de l’ouvrage eft de s’y logèr , elles 
& leurs petits. Quant à la façon de tra- 
vailler: voici une partie de leur police 
Je ne fai pas quelle langue on parle au 
pays. des abeilles : mais c’eft un fait 
qu'elles s’entendent , & qu’elles convien- 
nent entr'elles. Quand on commence le 
travail de la ruche, elles fe partagent en 
quatre bandes : les unes vont chercher 
en campagne les matériaux dont l’ouvra- 
ge eft conftruit : d’autres mettent les ma- 
tériaux en œuvre, & dégroffiffent l’ou- 
vrage en ébauchant le fond & les cloifons 
des cellules : d’autres poliflent le tout, 
recherchent les angles, enlevent la cire 
qui eft de trop, & aménent l'ouvrage à 
fa perfection : les quatriémes apportent à - 
manger à celles qui ne peuvent pas quit- 
ter l’ouvrage. On ne donne rien à celles 
qui vont aux champs : on fuppofe qu’et- 
les ne s’oublient pas. On ne donne rien 
non plus à celles qui commencent les cel- 
lules. À la vérité c’eft un ouvrage péni- 
ble, parce qu’il leur faut applatir , éten« 
dre, couper, redreffer la cireavec leurs 
mâchoires: mais celles qui font chargées 
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Les de ce rude travail , ont ordre ou permift! 
BELLES. fon de s’en retirer bien vite. Elles vont: 
chercher leur nouriture aux champs, &e! 

_{e délaflent d’une occupation fatiguante! 

par cette autre qui left beaucoup moins. 
Celles. qui fuccédent à celles-R, pañlent 

& repaflent leur bouche, leurs pattes, & 
l'extrémité de leur corps fur tout l’ouvra-! 

ge: elles ne quittent point prife que tout 

ne foit poli & parfait. Comme ces der: 
niéres ont befoin de repaître de tems en 

___ tems, & ne doivent cependant point quite 
ter, 1l y en a d’autres toûjours prêtes à 

leur donner à manger, quand elles en de: 
mandent. bre ua à 

Le. Cheu. Les avez-vous vû fervir ? 1 

… Le Comt. Très-diftinétement : on { 

parle par figne. L'ouvriére qui à faim 
baiffe la trompe devant la dépenfiére; &z 

cela fignifie qu'illui faut à manger. La dé+ 
penfiére ouvre fa bouteille de miel, & en. 

| verfe quelques gouttes que j'ai vû rouler 
ic  très-diftinétemeut tout le long de la tromts 
pe de l'autre, qui devenoit plaslarge par 
tout où la liqueur pafñloit. Son petit repas 
pris, on recouroit à l’ouvage : on remuoit 

: des pattes, & tout le corps; comme au= 
paravant, : se À il 
Le Chev. Cet ouvrage eft-il bien long 
à fact RE ee À 


1 ont 
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Le Comie. Quoique la propreté & les 
oportions en foient admirables, la di- 
jence des ouvriéres eft fi grande, qu’un 
yon à doubles logettes adoflées les unes 
Dntre les autres, & qui a un pié de 
np fur fix pouces de large, eft expé- 
1 en un jour; enforte que trois mille 
iles y peuvent loger. DRE. 
Il ÿ à dans la flructure de ces rayons 
ne fimétrie encore plus parfaite que dans 
ouvrage des guêpes: car ici le fond des 
llules ; non-feulement fe termine en 
ointe pour y recevoir le petit œuf, & 
concentrer la chaleur , qu’il n’éprouve- 
it point de même, s’il étoit abandonné 
ie un fond plat: mais ce fond eft à fa- 
ttes ou compofé de petits pans trian- 


ulaires qui fe réuniflent proprement en 


LES 
ABEILLES: 


inte , & s’emboitent exactement pan | 


ntre pan dans les extrémités femblables 
ss cellules oppofées. Rompez quelques. 
nes de ces chambrettes , vous verrez 
ut ce que je vous dis. Remarquez de 
lus qu’elles difpofent & façonnent leurs 
yons tout autrement que les guêpes + 
ar au lieu que ceux des guêpes font 


mples , n'ayant qu’un rang de maifons, 


& pofés horifontalement les uns au def. 
15 des autres; les rayons des abeilles font 


oubles ou compofés de deux rangs de 


aifons , dont les deux fonds fe touchent : 
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-_ Les ils font fufpendus perpendiculairement] 
ASEILLES. avec un intervalle entre deux , aflez larg 
pour donner aux mouches la liberté du 
pañage, & affez étroit pour conferver pal 
tout la chaleur dont elles ont befoin,. 
Le Chev. Mais, Monfeur, je tro! 
. ici à l'entrée de toutes les loges un rebord 
qui fait que l’ouverture de la porte eftun 
peu moindre que la largeur de la cellule 
au lieu que dans la cellule des guépes, 
l'entrée eft tout auffi large que la chambri 
7): | nées, nn ue 4 
Le Comte. C’eft une précaution de plus 
Comme les abeilles vivent des feptà hui 
ans & davantage ,-au lieu que les gué 
‘pes ne paflent guéres leur année, en que 
même la Providence eft remarquable, & 
digne de notre reconnoiffance ; les abeil 
les fortifient l'entrée de leurs cellules pa 
ce bord, qui étant joint avec celui de 
cellules voifines, forme un tout dificil 
à ébranler : en forte que l’ouvragefe main 
tient plufieurs années fans défordre , mal 
gré les frottemens, les entrées ; Is for 
ties, & les efforts réitérés des meres qu 
ÿ viennent pondre, des travailleufes qu 
ÿ dépofent la cire ou le miel, & desnym 
phes, qui devenues abbeilles , s’agitent & 
heurtent rudement pour fe dégager. … 
Le Pr. Monfiéur le Chevalier , il entef 
de ces maifons tout autrement que de 
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tres. Nos maifons périflent en vieillif- 
it: celles-ci gagnent à viàllir au moins 
fqu'à un certain tems. 

Le Cheu. Comment cela ? 

Le Pr. Les fondemens de nos maifons 
ffaiflent avec les terres : les murs fe 
tent peu à peu , fe courmentent , &per- 
nt leur aplomb. Les locataires ébran- 
at tout : le tems y apporte toûjours 
ielque nouvel affoibliflement. Tout au 
ntraire . plus les maifons des abeilles 
gent. de nouvelles mouches, plus elles 
fortifient. Chaque vermiffeau avant que 
fe convertir en nymphe , attache fa 
au aux parois de fa chambre: mais de 
çon que la peau s’y applique felon la 


sure des angles, & fans en affoiblir le 


ons du monde la régularité, En un été 
même loge peut fervir à trois, & mé- 
e à quatre vermifleaux de fuite. L'été 
ivant elle fert à trois ou quatre autres, 
haque vermifleau fortifie toûjours les 


ins. de fa chambre par l'application qu’il 


fait de fa dépouille : la chambre voifi- 


> acquiert la même augmentation de 


n côté. J'en ai quelquefois trouvé juf- 
3 2 , 0] 

d'à fept & huit l’une fur l’autre ; de forte 

de toutes les cloïfons fe trouvant incru- 

ées de fix ou fept peaux d’un côté, & 

autant de l’autre, le tout bien defféché 


. maftiqué avec une forte glu , tout loue 
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| vrage acquiert de Jour en Jour qneique 


nouveau dégré de folidité. 
Le Chev. Mais »  Monfieur, je trouve 


cela un inconvénient : il peut y avoit 


enfin tant de peaux collées l’une fur l'as 
tre, que la loge en foit étrecie. Li 
Le Pr. La difficulté eft fort raifonnt- 
ble, J'ai recoursà Monfieur le Comte poun 
y répondre d'i une maniére fatisfaifantes 
Le Comte. En ce cas, {avez-vous € 
que font les abeilles ? elles changent l’em« 
ploi des cellules, elles vont mettre leurs 
petits où elles mettoient leur miel, & elles 
mettent le miel où elles mettoient leurs 
petits: c'eft le fentiment de quelques ob- 
fervateurs : rnais je ne legarantis pas. Aü 
relte vous voyez les abeille ss affez bonnes 
ouvriéres pour croire qu'elles favent au 


befoin ôter le trop : & il faut avouer 


qu'après fix ou fept ans les loges devien- 
nent trop étroites, & que tout l ouvrage 
commence à fe gâter. Vous avez vü , mom 
cher Chevalier , combién elles ue fi= 
vantes dans l'art-de bâtir. Préfentement 
il faut que je vous inftruife de leur mé- 


nage, & que nous proménionsnos yeux. 


{ur tout ce qui fe pale dans le magazinà 


cire, & dans le magazin à miel : h fabria 


que & l'ufage vous en feront également 
plaifir. D'abord elles er + l FE 
tion de. re 


cr 
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 Le.Chev. Ah, Monfieur, tout eft per- 
u: voilà cinq ou fix chaffeurs qui def 
endent’ dans la cour, & dont on méne 
es chevaux à l'écurie, sh. 
Le Comteffe. Rien ne nous prefle de 
artir: ces Meffieurs fe font débotter, & 
n nous avertira. Monfieur le Prieur nous 
montré les gâteaux, & tout ce qu'ils 
Ontenoient , mais il ne nous a pas, fait 
rôir ce qu’il y a däns ce Papiéré +1 
Le Prieur. Vous connoiflez les cellules à 


le papier blanc un morceau de rayon où 
ft le miel. en 

«Le Chév. N'y a-t-3l pas quelque façon 
donner au miel avast que de le manger 2 
Le Prieur. Non. Voïà le miel dans 


ute fà pureté: il eft béancoup meilleur 


1 main de l’homme. Mordez fans fi- 
on à même: Jjettez feulement la cire de 
LeChev. Te n'ai jamais rien goûté de 
Hus délicat. Je ne m'étonne plus de ce 
que les auteurs qu’on me fait voir, par- 
ent toûjours de miel, quand'ils veulent 
lire qu’une ‘chofe eft agréable. “ 
| Le Pr. Le miel étoit le facre des an: 
liens. Nous faifons aujourd’hui affez peu 
l'ufage du miel, depuis que noustirons 


ettre les-petits : vous voyez cellesoù on 
èt la cite, & j'aiici dans une feuille - 


éé la forte, que quand il a étéfalli par 
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_ le fucre des Indes Orientales & Occidensi 
tale d. D. 
La Comteffe. Monfieur le Chevaliers, 

il me femble que vous êtes aflez du goût: 

des anciens. : 

_ Le Chev. Madame , j'ai ignoré Jjuf 
qu'aujourd'hui ce que c’étoit qu'un rayon! 

de miel. on | 

La Comtejfe. Devenez, devenez fax 
vant, à la bonne heure. Vous le voyezs, 
Monfieur le Prieur eft toûjourslemême: 
il affaifonne tout ce qu'il fait. Au fortir 
d'ici, il s’en tra catéchifer dans quelque: 
cabane, où au lieu de miel, il ne mans 
quera pas de porter fon aumône. 

Le Pr. Je fuis rejoui que ma méthode 
vous plaife. Je continuerai toûjours à four- 
nir l'inftruction, & même à faire la dé-. 
penfe du miel tant qu’on voudra: celle 
de l’aumône eft votre affaire, & jen’ y fuis: 
le plus fouvent que commiflionnaire. . 

Le Comte. Ces petits animaux quenous 
voyons vivre en fociété, s’entraident biens, 
fe préviennent même avec une bonté: 
merveilleufe , & nous pourrions laifler 
notre femblable dans le befoin ! Jetrouve 

au contraire que le plus fatisfaifant de tous 

les plaifirs eft celui d'empêcher qu’il n’y 

ait des malheureux : & c’eft un plaïfir qui: 

peut croître à proportion de notre biens. 

Allons joindre la compagnie, 


\ 


Le 


7 


LES 
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EH THERE ee 


ES ABEILLES. 


SEPTIEME ENTRETIEN. 


MONSIEUR LE COMTE: 
[ADAME LA COMTESSE. 
MONSIEUR LE PRIEUR. 
MONSIEUR LE CHEVALIER: 


e Chev. Effieurs vous voudrez 

ns bien vous fouvenir, que 
JOus avons au ire hui deux grandes ma- 
aufatures à vifter: la manufacture de 
cire, & la manufatture de miel Mon- 
ieur le Prieur a vû tout cela de près. Je 
zoudrois bien favoir d’abord ce que c'eft 
que la cire. 

Le Prieur, Les belles ont deux fortes M. Maraldi. 
le cire, l’une plus groffiére, l'autre plus #2. 

ne. La à premiére eft noirâtre & reffemble 
slütôt à de la glu, ou à une poix trés- 
fpaifle. C’eft un compofé de fucs amers : 
ju’elles vont recueillir fur certaines plan- La glu, 
ces , fur les païlles ou fur les bois pouris, 
Se dans les liqueurs altérées ou aigries, 

Tom. L Part, Z | 


Les 
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La cire. 


/ 
2 


t 

vro. L'ERSPECTAGERTS A | 

L'autre cire eft un fuif naturel ou une 
huile végérale » épaifle, & de bonne 
odeur que les abeïlles trouvent autour 
de ces petits grains innombrables qu’on. 
voit fur les étamines qui s’élévent du fond 
des fleurs. 

Le Chev. À quoi la glu peut-elle leur être 
bonne | 

Le Prieur. Le voici. Quand elles ont 
trouvé un paniér où un logement com 
mode, la premiére chofe qu’elles font, 
c'eft de boucher éxaétement tous les trous 
avec cette plu, & d’en enduire tous les 
endroits foibles, de façon que les vents 
ne puifrent y trouver aucune entrée, & 
que les infeétes qui voudroient piquer 
cette glu; n'en püiffent foutenir l'amers 
amies pr: 

Le Comte. Voïci à ce fujét une hifloire 
dont j'ai été témoin. Un limaçon s’avifa, 
il y a quelques jours , de fe gliffer dans ia 
ruche de verre qui eft à ma fenêtre. Il n’y 

avoit que ce qu'il falloit pour entrer : 
mais enfin il entra. Les portiéres le reçus 
rent mal. Quelques premiers coups d’é-. 
guillon lui firent doubler le pas. Mais le 
ftupide animal, au lieu de regagner la 
porte, crut fe fauver en se toûe 
jours. Le voilà au beau milieu de la rue 
che. Aufü tôt une foule dé mouches lui 


{ 
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rombérent fur le corps. Il expira bientôt 
fous les coups. L’embaras fut après cela 
parmi les mouches de fe délivrer du ca. 
davre. On tint confeil -deffus. 

Le Chev. Et Monfieur le Comte entens 
dit fans doute les délibérations. 
- Le Comte. D'un bout à l’autre. Voici ce 
qui fut repréfenté par les plus fenfées, 
Vouloir jetter le limaçon dehors, c’étoit 
entreprendre l’impoflible : la mafle étoit 
trop lourde : & le cadavre d’ailleurs tenoit 
par fa glu au plancher de la ruche. Le laif- 
{er-là au milieu de la place, c’étoit y amor 
cer les mouches communes : c’étoit s’ex- 
pofer à la corruption & aux vers. Les vers 
après avoir dévoré les chairs du lima- 
çon, ne manqueroïçnt pas de monter aux 
rayons, & de fe jetter fur les vermifleaux 


LxEs 
ABSILLES. 


des abeilles. Le mal étoit sûr & deman- : 


doit un promt reméde. Vous ne devinerez 
pas l’adreffe dont on fe fervit pour s’en 
garantir. Maïs vraiment, je voudrois fa- 
voir l-deffus votre fentiment , Monfieur 
le Chevalier. Qu'auroir-il fallu farres 
 LeCheu. Affurément, c’eft pure ma- 
. Jice de me faire cette queftion. T! fe trou- 
vera que les mouches auront plus d’efprit 
que moi. Comment firent-elles , je vous 


rie £ : : 
… Le Comte, Elles enduifirent de glu tout 


Fi 23 
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le limaçon ; & le maltiquèrent de façon 
que n'ayant air par aucun endroit, il ne. 
pouvoic ni recevoir de dchors les œufs. 
d'aucun infecte, ni exaler aucune mau- 
vaife odeur, quand il fe feroit corrompu 1 
fous cette croute. p | 
Le Chev. Vous me montrerez ; Mon= ‘. 
fieur , le tombeau du limaçon. | 
Le Comte. Je vous le montrerai dès 


_ aujourd’hui : il n’ ÿ manque qu’une épi 


taphe. 6° 
Le Che. Quand tout le dedans de la 


ruche eft bien poiflé, & que les abeilles 
font bien à couvert, comment rangent- 


elles leurs maifons ? 

Le Prieur. Le fondement du bâtiment 
eft tout au haut de la ruche. Là elles 
pofent une couche de glu fur laquelle 
elles attachent les premiéres loges de 


leurs rayons : elles continuent en defcen. : 


dant, & s’élargiffant Jufqu’à ce que k 
place vienne à leur manquer. Les rayons 
font partagés en trois cantons ; celui où 
l’on éléve la jeunefle ; celui où l’on mèt 
l cire en réferve pour les befoins ; & 
celui où l’on amañfe la Photo on de miel 
pour P hyver. 

Je n’ai rien. de particulier à à vous He 
fur les petits. C’eft à peu-près comme 
chez les guêpes. Quand K vermifléau eft 


F0 
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Horti de l'œuf, la mere lui va porter du 


miel detemsen tems. Au bout de dix ou 


douze jours lorfqu'il eft raflañié, une 


vieille mouche vient fermer fa loge avec 


“un petit couvercle de cire. Le ver fe fé- 


che dans fa loge, & la jeune abeille qu’il 
contenoit fe fortifie peu à peu dans cet état 


_de nymphe où elle eft fans ation. Après 


quinze Jours de repos elle perce le cou- 
vercle de cire, & après avoir féché fes 


ailes, elle s’en va butiner fur les fleurs, fa- 


chant dès-lors tout ce qu'il faut faire. 
Quant à la fabrique de la cire, Monfieur 
le Comtea vû cela de plus près que moi. 
. Le Comte. Il eft vrai que c’eft une chofe 
qui m'a fort amufé, La cire eft une pro- 
vifion auffi néceflaire pour elles en un 
fens que le misl même. C’eft avec cette 
cire qu’elles fe logent , qu’elles couvrent 
les alvéoles des nymphes, & celles où 
elles renferment le miel. Quand il arrive 
quelque accident, quelques fractures , ou 
une plus grande multiplication de l’ef- 


_péce, il faut de la cire toute prête pour 


tous ces cas. C’eft à quoi auffi l’on pour- 


voit de bonne-heure. Elles vont chercher 
cette cire fur différentes fortes d’arbres & 
de plantes, mais fur-tout fur la roquette, » 


fur les pavots fimples, & généralement fur 
toutes fortes de fleurs. Elles l’amaflent 
H 3 ’ 
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avec les poils dont tout leurs corps eft 
garni. C’eft quelque chofe de réjouiflant 
que de les voir fe rouler fur les poufhéres . 
jaunes qui tombent du haut des étamie 


nes , dans le fond des fleurs, & s’en re : 


tourner toutes couvertes de ces mêmes 
grains. Mais le meilleur moyen qu’elles 
ayent pour recueillir la cire, fur-tout 
quand elle n’eft pas abondante, c’elt | 


d'en enlever toutes les particules avec 


leurs machoires & leurs pattes de devant, 


_ de les comprimer, de les entafler par 


petits paquets , & de les faire pañler brin 
à brin par les pattes du milieu dans un en= 
foncement qu'elles ont aux pattes de der= 
riére. Cet enfoncement eft comme une 
cuiller pour recevoir la cire, & les poils 


qui convrent les pattes fervent à l’attacher 


& à la retenir jufqu’à ce qu'on foit arrivé 


au logis. Elles font quelquefois troublées 


dans ce travail par l'agitation de Pair, & 
par la délicatefle de la tige des fleurs qui 


_ plie fous elles,ce qui empêche d’empaque= 


ter leur butin. Alors elles fe pofent fur 
quelque endroit ftable, où elles compri- 
ment & mettent la cire en mafle autour de 
leurs pattes, retournent fur les fleurs à 
différentes reprifes , & quand la charge eft 
fuffifante, regagnent le logis fans délai. 
Deux hommes en une journée ne pour 
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roient pas amafler la valeur de deux len- à Les 
billes de cire, & deux lentilles de cire ne ABRILLES. 
font que la charge & le voyage ordinaire : 
d’une abeille. On donne des aides à celles 
qui font la cueillette de la cire fur les 
fleurs. Car il y en a qui les attendent à la 
porte, & qui les déchargent à leur arri- 
rée , leur fecouent les pattes , & font tom= 
ber: les deux mafles de cire. Les premiéres 
retournent aux champs chercher de nou 
‘velles richeffes. Les fecondes vont porter 
la charge au magazin. J'ai pourtant quel- 
(quefois vi les mouches qui revenoient 
(chargées , aller porter ellestmêmes leur 
cire dans une loge, en y préfentant les 
pattes de derriére, & en y faifant olifler 
eur charge avec les pattes du milieu. Ce 
qui eft aparemmèent une œuvre de furé- 
rogation ; à laquelle on ne les oblige point. 
Les paquets de cire demeurent quelques 
momens dans la loge ,juiqu’à cequ'il en 
vienne d’autres qui ont une troifiéme 
commiffion , favoir celle de pétrir cette 
cire & de l’étendre avec leurs pattes en 
différents lits entaflés les uns fur les AU 
tres. C’elt-là la cire brute qu'on recOne 
_noît provenir de différentes efpéces dé 

fleurs, par la diverfité des couleurs de 

chaque couche. Dans la fuite quand elles | 
la mettent en œuvre, elles la repiennent# 
_H 4 
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elles la manient de nouveau : elles l’épuz 
rent : elles la blanchiflent, & lui donnent 


une couleur uniforme. Elles ménagent 


cette cire avec une épargne étonnantes 
On voit fenfiblement qu’une fase 


anime la conduite de cette famille, 8a 
que tout y eft réglé par un bon gouver+ 


nement. On y accorde tout au nécef= 


faire, mais rien du tout au fuperflu : il 


n'y a pas le moindre prain de cire né= 
gligé. Si elles la prodiguoient, il leur 


faudroit fouvent émployer à chercher de 


la cire le tems dont elles ont befoin pour. 


faire la provifion de miel. Par exemple, 


 lorfqu’elles décoëffent les aveoles à miel, 


elles enlevent la cire dont toutes ces loges 


étoient fermées & la reportent au ma 


gazin. fugez encore de leur économie 


abeille eft fortie de {a prifon en rompant 
la cloifon de cire qui la couvroit , il vient. 


deux vieilles mouches qui enlevent toute 


la cire qui refte de la petite cloifon , ra= 
commodent proprement le bord de la 
loge, & vont. porter au réfervoir les par= 


celles de cire qui leur reftent. Vous le. 


Voyez, rien n’eft perdu.  : 


La Comteffe. Mais, Monfeur, n’en eft-il. 


pas de certe économie comme de votre 
délibération fur le fait du limaçon? Je 


par cet autre exemple. Quand une jeune 
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crains que vous ne mettiez dans tout cela 
Vefprit que J'y admire, 

Le Comte. Je leur ai fuppofé tantôt ce 
raifonnement de gayeté de cœur. Mais 
ans le fond la même fagefle qui les a 
créées , leur fait faire pour leur conferva= 
sion des chofes qui font aufi bien faites 
que fi elles raifonnoient. Au refte l'épar- 
gne dont je vous ai parlé eft une chofe que 
je vous ferai voir, quand vous voudrez. 
Le Chev. Et le miel, Monfieur, vou 
driez-vous me dire ce que c’eft, & com 
ne elles l’amaffent. 
+ Le Comte. On croyait autrefois que le 
iel étoit un écoulement de Pair , une ro- 
fée qui tomboit fur les fleurs, comme fi 
Île avoit commiffion de ne tomber que 
B. Mais on a découvert que la rofée & 
ä pluye font très-contraires au miel, le 
ont écouler, & empêchent les abeilles 
d’en trouver. Le miel eft plürôt un écou= 
lement, ou une tranfpiration de ce qu’il 


«qui s’échape par les pores & s’épaiflit fur 
Iles fleurs: & comme les pores font plus 
‘ouverts au grand foleil. qu’en tout autre 
items, auffi ne voit-on jamais les fleurs 
|plus couvertes d’un fuc gluant & vermeil, 


Les 


ABEILLES, 


‘Le miel, 


ya de plus fin dans la féve des plantes, . 


mi les abrilles montrer plus d’ardeur & 


de joye que quand le foleil eft le plus brû= 
HS 
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lant. Je fuppofe d’ailleurs que la fafom 


ait été favorable : car les pluyes excefhves, 


| 


emportent les meilleurs fels de la terre, 


ou en délayent le fuc le plus pur, & Fi 
féchereffe qui dure trop long-tems ems 
pêche le fuc de couler dans la plante. 


Le Chev. Dès que nous favons ce que 
c'elt que le miel, 1l me femble que nous | 
pourrions bien nous-mêmes l'aller ds: | 
cueillir fur les fleurs. 

Le Comte, Oùi fans doute, la chofe de 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


faifable, T1 ne faut qu’un outil pour cela 
Mettez-vous à l’attelier, mon cher Ches | 


valier, faites une trompe, Je vous en 
montrait deux hier. 

Le Cheu. J'ai bien mérité avec ma 
réfléxion qu'on fe mocquât de moi. Mais 
voici la queftion que j'aurois plûtôt d&. 
faire. L’abeille fe contente-t-elle de fucer 
le miel fur les fleurs & de le rapporter a | 


logis ? où bien penfez-vous que le fuc des: 


fleurs foit une matiére qu’elle façonne, 
& qui fe change en miel par fon travailé 

Le Prieur. Pone moi, je croirois que. 
Pabeïile ne donne aucune façon au mielz 


qu'elle recueille avec propreté ce fyrop. 


délicieux tel que la nature le produit 5 


qu'elle en emplit fà bouteille, & va ens 


faite la décharger au magazin. 
Le Comte. Je A comme vous des us 
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& n'ai point remarqué qu'elles puffent, 
comme Virgile le prétend, épaifhr le miel 
orfqu’il eft trop liquide. I peut bien fe 
faire qu’en le recevant dans leurs corps 
riles l'épurent & lui donnent quelque con- 
Hftance : mais tout ce que j'ai vû fur l'ar- 
ricle du miel fe réduit à. ceci. Elles le fu- 
sent avec leur trompe: elles le vuident 
on arrivant dans le quartier des rayons 
Heftinés pour cet ufage : & des loges 
mu’elles ont emplies de nuel, elles fer 
ment les unes avec de la cire, pour les dé 
Loë fer au befoin en hyver s elles laifent 
les autres toutes ouvertes, & tout le mone 
de y va prendre fon repas avec une fo- 
briété édifiante. 

: Le Cheu. Affûrément il y a plus d'ordre 
parmi les abeilles que parmi nous. 

. Le Prieur. Une ruche eff une école oùr 
il Audroit envoyer bien des gens. La pru 
dence , l'induftrie, l'amour de fon fem 
blable, l'amour du bien-public, l'amour 
du. travail, l'économie, la propreté ». la 
itempérance, toutes les vertus fe trouvent: 
\ghez les abeilles. Difons mieux ; elles nous: 
ten donnent des leçons. “sec 
| Le Comte. Ce qui me touche le plus 
| dans ces petits animaux, c’eft de voir par+ 
mi eux cet efprir de fociété qui en a fore 
mé un corps policé, étroitement uni 

 H6& 


Les 
ABEILRES,, 


180 LE SPprcTACLE : 
Lrs  & parfaitement heureux. Voyez un eflairi 
_Anfiices, abeilles, & obfervez quel efprit conduit 
chacune d'elles. Toutes travaillent pour 
de profit commun : toutes font foumifes 
aux loix & aux réglemens de la compa= 
gnie. Nulefprit particulier , nulles diltin | 
tions que celles que la nature où le bel 
foin de leur petit état a introduites entre. 
elles. On ne les vit jamais fe lafler de leur 
condition, ni abandonner la ruche dé 
goutées de fe voir ou efclaves ou fans 
bien. Elles fe croient au contraire parfai= 
tement libres & parfaitement riches, & 
elles le font en effét, Elles font libres, 
parce qu'elles ne dépendent que des loix. 
Elles font heureufes , parce que le con 
cours de leurs différens fervices produit | 
à coup sûr une abondance qui fait la ris 
chefle de chacune d'elles, Comparons à 
cela les fociétés humaines. Elles nous pa= 
roftront monftrueufes. Le befoin, la rai- 
fon, & la philofophie les ont formées fous : 
le prétexte louable de s’entr’aider par des 
fervices mutuels:mais l'efprit particulier 
. y ruine tout, & la moitié des hommes. 
pour fe donner le fuperflu, ôtent à l'autre 
moitié le fimple néceflaire. à 
Le Prieur. Tant que les hommes né 
font point conduits par l’efprit de Dieu, 
-ls font fans difficulté les plus injuftes 8s 


\ 
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es plus corrompus de tous les animaux. Les 
Le Comte. J'ai le cœur ferré quand je ABEiLuess 
vois jufqu’où notre efpéce fe dégrade, fur- ù 
tout par cette fureur de s’agrandir, & 
d’être à l’aife fans fe mettre en peine fi les 
autres ont feulement un habit & du pain. 
ILaifons-là ce fpectacle qui eft affreux : & 
quoique nous trouvions la condamnation 
de nos mœurs dans ces petits animaux qui 
ivivent fi paifiblement en fociété, conti- 
inuons à les examiner : la vüe m’en plaît 
‘infiniment. Monfieur le Prieur j'ai vû chez 
‘vous une ruche de verre où vous m'avez 
‘dit plus d’une fois que vous aviez raffem- 
blé un effain d’abeilles fanvages. Dites: 
nous-en , s’1l vous plaît , des nouvelles. 
Le Prieur. Comme je favois que vous Les Abeïlles 
obferviez les abeilles ordinaires : j'ai crû fuvages. 
Gocdaert où 
que je ferois mieux d’obferver les fauva- Godart. 
ges pour en connoître la différence. Les 
abeilles fauvages que bien des gens ap- 
pellent bourdons & frélons, ne font pas # 
à beaucoup près fr induftrieufes, ni fi 
économes que les domeftiques. Elles mé- 
nagent moins leur terrain: & leur ou- 
vrage en tout'fens eft inférieur à celui 
des autres. Mais 1l a cependant de la 
beauté. Le nid eft compofé de feuilles 
féches mêlées avec de la cire.’ Le nid 
qu'elles placent ordinairement dans quel 
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Les que trou de fouris de campagne » cft bien 
AseLLis. vouté pour être garanti de la pluye &. 
de la chûte des terres. Elles travaillent. 
dans ma ruche, comme elles feroient en. | 
campagne : les principes de leur archi 
tecture ne changent point. Ce nid eft tout | 
percé de différens trous comme une épon= | 
ge: enforte qu'on voit atfément tout cet | 
qui fe pañle au dedans. Chaque frélon cons | 
ftruit avec de la cire une petite cellule de la. 
grandeur d' un gros POIs ; qu'on dns | 
__ par la moitié, ronde & creufe comme une. 
demie-coque d'œuf. De ces différentes co! 
ques réunies il fe forme une efpéce de graps 
pe, dont la vûe eftaffez agréable. Les fe. 
melles qui paroiflent ici comme chez les 
guépes & chez toutes les abeilles en fort 
petit nombre , vont mettre leurs œufs dans. 
les coques ouvertes, après quoi d’autres. 
… frélons ferment les cellules avec une cou- 
verture de cire. [ls demeurent fur les cou- 
vertures des cellules, & y font dans une 
agitation perpétuelle , foit pour échauffer 
les œufs foit du moins pour en écarter 
le froid. Quand les vermiffeaux font fortis. 
des œufs, ils tâchent de rompre la porte: 
de la loge. Les frêlons du dehors leur 
aident en frottant & en amoliflant la 
cire. El vient enfuite un gros frélon qui 
dévore toute la couverture de cire. 


pe LA Narures Enr. VIL 183 
. Le Chev. Quoi , il fe nourit de cire £ 

Le Prieur. Non, Monfieur , mais 1} la 
Fait fondre dans fon eftomac qui eft fort 
chaud, & 1l va l’employer ailleurs à un 
autre ouvrage. Les vermiffeaux éclos tom 
sent dans des convulfons qui les mettent 
en fueur, & de ce qui tranfpire hors de 
eur corps il fe forme une glu qui fe 
durcit peu à peu, & qui devient une 


nveloppés. C’eft leur état de nymphes. 
Hs font alors comme autant de grains 
attachés les uns aux autres, & qui for- 
iment enfembleune petite grappe. Enfuite 
de chaque coque de nymphe il fort un 
{petit frélon , qui commence par fe frotter 
Iles yeux avec les pattes de devant. Ses 
aîles encore couchées fur le dos & humi- 
.des fe féchent peu à peu à l'air. Un quart 
(d'heure après 1l s’effaie & s’en va courir 
à l’avanture avec ceux de fon âge. On 
hifle jouer l'enfance. Tous ces petits fré- 
Jons les trois premiers jours ne font que 
monter & defcendre. Ils troublent lou- 
vrage des gros qui fe laffent de ce badi- 
nage, les chaffent d’auprès d'eux, &c les 
| font defcendre : mais les petits après avoir 

long-tems tourné, comme s'ils étoient 

ivres , commencent enfin à travailler , por- 
tent de la terre au nid pour en charger 
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Les es couches de cire qui forment la voute. 
PRE maftiquent cette terre & l’étendent en. 
marchant à reculons. Ce font les vieux 
qui travaillent en cire, & les jeunes ne. 
font que comme lés ide-maçohs. "fe 

Le Chev. Les frêlons ont-ils auffi un. 
roi ou une reine comme les abeilles à 1 
Le Prieur. J'ai certainement vû parmis 
les miens, & même plufieurs fois; une} 
groffe mouche beaucoup plus grande que 
les autres, fans aîles & fans poils. Elle éroit 
chauve comme un oifeau plumé, & noir! 
æ comme un Jayet ou de l'ébene poli. hs | 
roi va vifiter les ouvrages detemsàautre 
Il entre dans toutes les maifons : il femble 
en prendre les mefures & examiner fi tout 

eft bien fymétrifé. 

Le Comte: Je ne fa ; Monf eur , F. 
“vous avez bien examiné ce point : : je | 
foupçonne fort que ce roi eff une reine 3 
& que les vifites de chaque cellule tens. 
dent à y mettre des œuf. Fa 

Le Prieur. Je vous avoue mon inéxan 
étitude fur cet article. Vous êtes plus prés | 

is & plus attentif que moi dans tout ce. 

que vous faites. Je continuérai cependant. 
à vous dire ce que j'ai cru voir. Réformez, 4 
Je vous prie, ce qui pourroit induire Mon=. 
eur le Chevalier en erreur. Quand ce! 


roi paroit, les ; ue frélons qui £ trous 
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ent fur fon pañlage, l’environnent dé 
vus côtés, jouent des ailes , fe} Jettent fur 


uts & de gambades, l’accompagnent 
1fqu'où il veut aller. Aprés quoi le roi 
| retire , & chacun fe remèt au travail, 

| s’en faut bien que l'amour du travail 
it auf vif & aufli perfévérant parmi 
ax, que parmi les abeilles. Le matin 
s jeunes frélons font parefleux, & ont 
mille peine à fe mettre en train. Mais il 
en à un des plus gros de la bande, qui 
pus les ; jours à à fept heures & débaie du 
natin , ,mèt la moitié de fon corps hors 
’untrou deftiné pour cet ufage , & fitué 
out au haut de ka ville, LA il bat des aîles 
endant un quart-d’heure, & fait un tel 
rruit qu'il éveille tout le monde. C’eft- 
à le fignal du travail, c’eft le coup de 
bour pour la marche. J'ai fait remar= 
quer plufieurs fois cette difcipline à mes 
Zonfreres qui en rioient de bon cœur. 
Il y a un autre bourdon qui fait la garde 
bendant tout lé jour. fe l'ai vü en faction 
& s’acquittant de fa commiffion avec une 
rigilance qui. me donnoit de l'admiration, 
Quand je heurtois à la ruche un peu rU= 
Hement » a fentinelle fortoit auffi-tôt de 
{a guérite montoit {ur la voute d’un ait 
inquièt & émüû, courant çà & à pour 


urs pattes de devant, & après biéndes 
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voir ce qu'il y avoit à faire, & voyant! 
qu'il ne paroiffoit ni ennemi, ni danger, 
s’en retournoit à fon pofte. J’ai quelque: 
fois jetté fur le. nid une abeille come 
mune en lui ôtant une aîle. La fentinejle. 
fortoit auffi-tôr fe jettoit fur l'abeille & la, 
tuoit. * : He fi) 
© Le Chev, Voilà qui rend bien croyable. 
ce que j'ai vû dans mon Virgile, fur Jai 
garde qu’on fait chez les abeilles. Mais, 
Monfieur, quelle eft,s’il vous plaîtsla nous: 


_ riture des abeilles fauvages ? : . 


Le Prieur. Elles fe nouriffent d’un miel 
moins fin que les abeilles domeftiqnes, 
& ce miel eft tel apparemment, parce: 
qu'elles le recuillent fur des. fleurs d’un. 
fuc plus amer. is pcs 14 

Le Chev. Font-elles des provifions 2: 
Le Prieur. Tout comme les abeilles 
elles employent pour cela les coques d’où. 
font fortis les vermifeaux. Ellesles rems 
pliffent de miel, puis ont foin de les ca=. 
cheter avec de la cire. Il y a parmi les fré= 
lons bien des. fainéants, … C’eft peut-être 
contr'eux qu'on fe prêcautionne. # 
La Comte, Mais à quoi, Monfeur,! 
avez-vous cru remarquer. leur parefle à 


La" 


_# Une efpéce de corps de garde, ou de garde avane | 


eée qu’on voit toûjours à quelque diftance du nid que | 
les grandes guêpes conftruifenc dans les charpentes,, fem| 
ble juflifier le police que Godard attribue aux frèlons. = 
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Le Prieur. Le voici. Tandis quetous Les 
autres vont aux champs, on en voit PELLE, 
ne font que rôder à quelque diftance 
la ruche. Ils font femblant de travail: 

: puis ils rentrent, & mangent fans 
sir rien fait. 

Le Comte. Perrnettez-moi de vous dire 

: l’abitude de voir le mal vous rend 
ipsonneux. Les fainéants, dont vous 
Hez , m'ont tout lair d’être les mâles, 
me chez les abeilles : on paye leur : 
vice en les nouriflant un tems. Quand 
ryver vient , on les envoye très-proba- 
rment vivre ailleurs. | 

Le Prieur Ce que vous me dites, Mon- 
ur, me paroît très-croyable, & je ne 
is point de raifon de difconvenir que 
abeilles fauvages n’ayent comme les au 

ss unereine , des mâles, & tout un peu- 

: fans diftinétion de fexe. Mais c’eftune 
ofe qui eft encore à examiner. 
Le Comte. Je vous prie de continuer 
bbferver tout ce qui { pañle dans votre 
che, & de nous en faire part. Tout cela 
H nouveau pour moi. 
Le Prieur. Ah, Monfieur, il n'y aplus 
tobfervations à faire. Il nous eft arrivé un 
rand accident. | 

Le Chev. Quoi donc, s’il vous plaîté - 
Le Prieur, Il y a quatre jous que notre 
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reine fortit de srand matin : elle s’en all 
toute tremblante & caflée de vicillefi 
jufqu’aux confinsde fes états, Jela vis 
coucher derriére une petite élévation 5 4 
après avoir langui encore 

Le Chev. Hé bien! 


a 


Le Prieur. Elle mourut: toute la vill 
fut dans la défolation : ce jour. là le tam 
bour ne donna point le fignal : tout étoi 
morne : tout paroïfloit dans une triftefl 
affreufe, . Lo 

Le Chev. Monfieur le Prieur , vous. m! 
fendez le cœur. Qu'arriva-t-il après cela! 

Le Prieur. T] faut qu'il foit furvenu dl 
grands défordres dans l’état: le nom 


bre des habitans a toûjours diminué de 


puis : ils délogent de jour en jour , & von: 
Chercher retraite ailleurs. Avant-hierily 
eut une bataille où une rude expédition 
Un frélon plus entreprenant que les au 
tres eut la tête tranchée: je le vis fortin 
fans tête & courir fous la voute où il nef 
mort qu'aujourd'hui. Il n’y a plus d'ordre, 
plus de fignal le matin, plus de fenti- 


nelle, plus de travail réglé. 


Le Chev. Pour le coup je n'ai plus envie 
de pleurer , & ce bourdon décapité pour 
fes crimes eft un objèt fort réjouiffant.. 

Le Prieur. C’en eft fait de mes fré- 
lons , je doute qu’il en refte encore quel 
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s-uns. Si Monfieur le Comte veut me 
Ifier Monfieur le Chevalier pour une 
re ou deux, je lui ferai voir la ftructure 
nid. 

Le Comte. Faites encore mieux, s’il 
a plus d'éguillons à craindre, déta- 
-le, je vous prie , & envoyez-le moi : 
bien cédons l’un & l’autre toutes nos 
tentions au Chevalier, Voilà de quoi 


{on guépier. 
La Comteffe. Meffeurs , je ne vous 
s pas quittes : vousnous montrez bien, 
uftrie des abeilles, mais vous ne nous 
ruifez pas affez fur l’ufage que nous 
ons de leur travail. Monfieur le Prieur, 
(ce profit peut-il aller 2 
e Prieur. Quand les faifons ne font pas 
anGÉES » un panier d’abeilles peut va- 
par an une piftole & plus de profit. 
_en fort deux eflains , le profit fera 
ble l'année fuivante, quoiqu’on ait fait 


! 


fre pour en emporter Ja cire & le 
k}, On neles laifle guéres travailler au= 
à de feptans, parce qu'elles s’affoi- 
ent, & que leur travail devient fujet 
: vers &c aux teignes qui trouvent enfin 
éecret de fe gliffer dans ces peaux dont 
\vermifleaux tapiffent les murailles de 


>ellir fon cabinèt : ce fera le pendant 


urir les premiéres See avec le. 
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Les leur chambre. Mais jen’ai garde d'entré 

. Asrivees. jci dans le détail du gouvernement di 
tuches. C'éft une chofe qu’on peut ap 

prendre du moindre jardinier , & la mai 

fon ruftique du bon homme Liéauxe 

. dans les mains de tout le monde. “| 
Perfonne n’ignore non plus, quo 

fait un ufage infini de la cire, tant 0 

2e celle quieft encore vierge , ou telle a 

_ Ja tire de la ruche, que de celle 

a lavée, fondue & blanchie en  : 

pus fant tour à tour à la rofée & au folei 

On fait de cette cire non-feulement dl 

flambeaux, des cierges , des bougies , di 

images, & cent autres chofes connuës 

: mais on l’employe aujourd’hui avec fut 

_.cès à faire des répréfentations anatom 

‘ques, qui en imitant parfaitement la na 

ture ; épargnent aux perfonnes qui n'or 

pas befoin d’une étude profonde, cétt 

horreur qu’ ’infpire la préfence d’un cad 

vre ou la vüe d’une chair qui fe corromt. 

Le meilleur Le miel des pays les plus gras n’eft P: 
mil Je mcilleur, Il ya de certaines terres mai 

| ges, dont les fruits, le gibier, la volaille 
& généralement toutes les productions 
font d’un fuc plus fin, & d'un goûr ph 
relevé. Le miel alor y eft exquis. Tell 
font par exemple, les terres des envir@r 
de la Corbiére à quelques ligues de DA 


\ 
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nne, & une grande partie de la Cham- 
ne. Le mel de ces deux pays eft le 
us eflimé. On remarque même une 
cofe aflez finguliére dans les cantons de 
hampagne qui font le long des riviéres , 
‘qui font plus gras que le refte ; c’eft que 
; abeilles qu’on y éléve, font de longs 
»yages dans les pays voifins, & préférent 
; fleurs qu'elles trouvent dans des terres 
ches & maigres, fouvent même fort éloig- 
1ées, aux fleurs du pays où elles demeu- 


rec qui Je me trouvaiun jour en faifant le 
syage de Châlons-fur-Marneà Charlevil- 
:, nous fit faire cette obfervation. Nous 
tions arrivés à une leue & demie de 
terre, qui eft dans le Vallage fur le bord 
2 la belle prairie d’Attigny. On ne voyoit 
1core que des landes, & point de villa- 
es à plus d’une lieue à la ronde. Voyez- 

us, nous dit-il, en nous montrant un 
lé farrazin , dont l'odeur nous réjouif- 
bits voyez-vous mes domeftiques répan- 


ci pour moi. Comme nous ne compre- 
lions rien à fon difcours , voici le mot de 
ténigme , ajoutast-il : ces abeilles qui 
sourdonnent de toutes parts fur les fleurs 
le ce blé, y viennent d’une & deux lieues 
pin. Nous les voyons tousles jours fortir 


LI £ f 


nt. Un gentilhomme de lariviére d’ Aine 


lus dans cette campagne On travaille 


Dés 
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Les 


ABEILLES. 


de nos jardins, traverfer la prairie ; mé- 
prifer l'huile & la graifle de notre vallée, 
gagner les monts & les plaines de Cham! 


| pagne où elles trouvent du thyn, dela; 


lavande, du ferpolèt, de la marjolaine; 
du Pan » & plufieurs autres plantes peu | 
nouries, mais dont la féve eft plus déli! 
cate, Vous trouverez des abeilles tout L 
long du chemin d’ici chez moi: & d $ | 
curieux Ont Cru APpereeRonr qu’elles fais 
foient jufqu’à trois fois par Jour un VOYa= 
ge d’une & deux lieues pour être he | 
felon leur goût. - 

La Cormteffe. Monfieur le Chevélier à ; ce | 
font ces Meflieurs qui font tous les frais de! 
nos converfations. Quelques pauvres que 
nous foyons, il faut nous piquer d’hons 
neur,; apporter demain chacun l’hiftoire. 
de quelque infecte , & nous faire valoir à 
note tour. j 

Le Chev. J'irai She ma cour à Mon 
fieur le Prieur qui a un magazin du curios 
fités , & je prétens bien ne pas venir de 
ain à l’affemblée les mains rt à 


4 
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NE QE QE OS 
NASA AIN 
LES MOUCHES. 


HUITIEME ENTRETIEN. 


LE COMTE, 
._ LA COMTESSE. 
EE PRIE. 
LE CHEVALIER. 
La Comtefe. N Æ EfMeurs, cofiñoiflons 
| À par avance nous richef- 
es. Voyons ce que chacun doit fournir à 
‘entretien d’aujourd’hui. | | 
Le Comte. Vous n’aurez de moi quel: 
ouche & le moucheron. 
Le Prieur. Je vous donnerai le Grilo= 
Lalpa & la fourmi. : 

… Le Chev. Et moi le Formica-leo , ou 
‘ennemi le plus terrible de la fourmi. 
La Comteffe. Voilà bien de là matiére 
pour un feul entretien. Je pourrois fort 
bien réferver ma part pour un autre jour: 
quand on n’eft pas riche ;on fe fauve par 
économie. Le 


Tom. Part, L. 7 


Le | 
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Les Le Comte, Commençons Fe fa re 
Moucurs. che commune. 

La Mouche H n’y a prefque point d' efpéce de mous | 
commune, che, quelque foible & chétif que nous pas 
. roiffe cet infecte,qui n'ait reçüû ,pour pours| 
voir à tous fes befoins, cinq ou fix coms 
* modités qui lui font d’un fecours perpéss 
tuel ; fçavoir des yeux nues anten-à 
nes, une trompe, des ailes, des cc | 

& des éponges ou des pelotres. 1 Pluf eus 
efpéces ont de plus ou une forte terriéresà 
“où Un poinçon ») OU une ferpette: ou | 
Lesyeux, AUesrunes font armées de deux fes. 
+ Les yeux de la mouche auffi-bien. que | 
ceux des efcarbots & des demoifelles, font. 
d'une ftruéture toute patticuliére. Cé font. 
ÿ deux petits croiffans ou deux bourlets im 
mobiles, couchés autour de la tête dè 
Vinfecte, & compofés d’uné. multitude 
| prodigieufe de petits yeux où dé petits\ 
« crifallins qui font rangés came des len=? 
tilles fur des lignes cubes en forme 
treillis. On trouve deflous autant de fi 
. Zesuwnboek lets on de nerfs optiques, qu’il y a de, 
Arcan.nat. facettes au dehors: & d’habiles obferval. 
: Sub teurs prétendent en avoir compté éplufieurs. 
 Exifl. lu. 2-milles * de chaque côté. Quoi qu'il en 


oi 7. foit du nombre, il elt certain que toutes. 
 Microgr.&y.. 

. hooke. "in moins, felon Lecuwnho k Experims) 
| | “& contempl, e 8%. 


Les Moucherons et autres Insectes. | Tom.1.P49 194. 
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ont autant d'yeux, fur lefquels, comme Les 
(ur des mirows, les objets viennent fe Moucuss. 
>eindre de toute-part. On y voit la f- Leeñmapbel 
zure d’une bougie allumée répétée fans ibid. 
nn : On la voit monter & defcendre dans ur te ; 
“haque œil, felon le mouvement queh" *" 
ougie reçoit de la main de l’obferva- 
EUTe 
Le Chev. Quelle peut être la defHina: 
tion de tous ces yeux ? Tant d’autres ani- 
maux font bien contens d’en avoir deux. 
- Le Comte. Les yeux des autres animaux 

e multiphent, pour ainfi dire , en fe tour- 
nant de tout côté, Les yeux des mouches 
font immobiles, & ne peuvent voir que ce - 
ui eft devant eux: ils ont donc été multi- 
liés, & placés fur une furface arondie ; les 
ns plus haut les autres plus bas, pour in- 
ruire la mouche de tout ce qui l’inté- 
cefle. Elle a bien des ennemis. Mais à Paie 
de des yeux qui environnent fa tête, tout 
en courant vers fa proye qui eft devant 
lle, elle voit ce qui la menace derriére 
lle; au deffus & à côté: & le même ob- 
(ét, pour être vû de plufieurs yeux à la 
ois,n'eneft pas plus confus qu’il ne left 
chez nous pour être vû de deux. 
! Je vous ferai voir dans mon microfcope Ta cie 
vu retour de la promenade, les nervures, chers, 
létoffe glacée, & la frange de fes aîles. 


Les aîles 


LEs 
MOUCHES, 


ges. 


 deffous. Elle raméne énfuite fes épouf= | 


 Lesépone n’oublierons pas un double paquét d 


où fes crochets ni fes pointes ne trou 
_ vent plus de prife, elle foule quelquefois 


Le Che. J'ai quelquefois pris bien du» 


fecoue d’abord fes broffes, elle frotte 
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Nous obferverons fept ou huit articu 

htions, deux crochets, & plufieu: 
ointes fur chacune de fes pattes. Not 


erden, 


ponges placé au bas ou à la jointure de fes 
crochets. Quelques naturaliftes croyent 
que quand elle marche fur un corps pol, 


fon éponge, & en exprime une colle 
qui l’atrache fufhfamment pour l'empé- 
cher de tomber, fans lui ôter la facilité 
d'avancer. Mais il eft bien plus vraifem=,. 
blable que ces éponges font comme less 
pelottes charnues qui accompagnent les” 
ongles du chien 8 du chat ; qu’elles aident 
la mouche à marcher plus mollement , 8. 


à conferver fes crochets, dont la poin 
s’uféroit bien vite fans ce fecours. Outréw, 
ces éponges , elle a encore des! poils lk | 


long de fes pattes, qui lui fervent comme. 


de broffes pour nétoyer fes aîles & fes yeux: 


A 
Be | 


4 
4 |: 


plaifr à lui voir faire cet exercice. Elle 


une patte contre l’autre, puis elle 1 
pafle toutes deux pardeffus fes ailes &c pars 


fettes fur fa tête. Mais quel befoin a-t-clle 


[RS 
oi 
ÿ 
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Le Prieur. La propreté lui a été bien Les 
recommandée, & & elle nignore pas que MoucHes 
: fans cette précaution la ni la pouflére, 
la plaie, le brouillard même pins 
roient fes veux , chargeroient fes ailes , 
accableroient {on corps délicat. Mais nous 
Rene Monfieur le Comis. 

Le Comte. Sa trompe elt compolée de ra trompe, 
res piéces; dont l’une fe plie & fe cou- 
che fur l’autre, & toutes deux fe retirent 
 & s'emboitent vers le cou. L’extrémité * 
de cette trompe s’aiguife comme un cou- 
_teau pour trancher ce qu’elle mange. Elle ; 
en forme deux lévres pour amaffer fa nou- 
riture: & en tirant à elle l'air qui eft dans 
_cette trompe, elle en fait un tuyau pour 
pomper les liqueurs. 

Plufieurs mouches ont enfin à Pautre ex- 
trémité du corps une terriére quelquefois 
_ longue de plus de trois lignes, avec hquelle 
elles percent ce qu’elles veulent, puis elles 
Ja retirent fous leur écaille. Cet inftrument Ps 
dans quelques- -uns-eft compofé d'ADOd Leuweboe 
d’une où. de deux fies très-pointues par le Arcan. nar. 
‘bout, & bien dentelées dans leur longueur; D 13 ep.139: 
en fecond lieu,d’un long étui pour renfer- oi 
.mér la fie senfuite de mufcles qui pouffent 
les lies hors de l’étui, & de cordelettes 
qui raménent le tout ; enfin d’une bouteille 
d'eau forte pour creufér ce que la fie*a- 

ve L 3 
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commencé, Telle eft la terriére.des mou: … 
ches qui piquent les feuilles du chêne. 

Celles qui piquent lécorce du rofe 
en ont une d’une ftructure toutedifféren- 
te :elle confifte en un long tuyau termi- 
né par une pointe courbée comme une | 
ferpette, & accompagné dans toute f& 
longueur de plufieurs rangées.de dents où 
de pointes. La mouche avec fa ferpette 
trace d’abord un fillon fur l'écorce d’une 
branche de rofer. Elle couche enfuite 


de long tuyau armé de fics ou de pointes. 
fur ce fillon : puis en tournant & retour- . 


nant tout l'inftrument , elleouvre de côté | 
& d’autres plufeurs logettes qui fetrou- à 
vent comme les rangées de dents, dif. … 
pofées par paires le iong d’une ligne qui 
ue 


_ des fépare. Le même tuyau lui fert à dé- 


pas 


Ja chaleur a fait éclore le petit ver qui | 
_étoit dans Pœuf, il va ronger la feuille à 
du rofier , & s’y groffit peu à peu comme | 
une petite chenille. Au bout de cinq où . 


pofer un œuf dans chaque lope. Quand 


de lui. La mouche que ce ver contient, 


: dé | 
fait un effort pour rompre la peau du ver, 


_ elle y parvient peu à peu. La peau du ver 
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fe fend & fe retire comme un chiffon Les 

avec la têre & les inteftins devenu inu- 

itiles. La liqueur dont la mouche elt inon- 

idée, 8 qui a peut-être aidé fa féparation 

d'avec le ver, fe féche autour d'elles, s’y 

«convertit en une efpéce de fac ou de co- 

‘quille, qui fait que la mouche paroit fans 

‘vie comme fans action. Selon le dégré de 

chaleur qu’elle éprouve , ou elle relte peu 

| dans fon état de chryfalide , ou elle y pale 

 Fhyver entier. Par ce peu d'exemples vous 

pouvez juger des inftrumens dont chaque 

efpéce eft pourvüe, & des états par où 

elle pañfe. | : . 

“ La mouche commune au lieu d’une 

terriére propre à percer le bois, n'a qu’un 
tuyau avec lequel elle dépofe fes œufs 
dans des chairs attendries par la chaleur, à 
& dans tout ce qui eft fucculent ou lai : 
teux, mais peu falé: les pointes de fel : 
étant plus propres à déchirér les tendres 
organes de fes petits qu’à les faire vivre. 
De leurs œufs il fort des vermiffeaux qui 

deviennent enfuite chryfalides, & mou- 
ches en dernier lieu. Je paffe fur les fuites 

de leur extrême fécondité, & je remarque 
rai feulement que ni la gueule du lion, 
ni la dent du loup, ni toutes les core 

mes & les criffes des bêtes féroces réu- 
_pies enfmble, ne font pas tant de torë 


I 4 
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Les à l’homme que le foible inftrurnenit Qué. 
Mouc&es. dépofe les œufs de la mouche communes | 
, T1 n’en eff pas de même de la terriére des. 
Les Mou- MOuches luifantes & de plufieurs autres … 


certaine plante particuliére, & c’eft au | 
foin que des mouches ou d’autres infe- M 
| 


plus belles couleurs que l’on employe dans 


que & lécarlate. SR 
La Comtefle. 'aitoûjouts oui dire que 
l'encre fe faifoit avec des noix de galle, & … 
avec du vitriol, La teintureen écarlate fe 
fait avec de la cochenille, ou avec de la | 
graine d’écarlate. Je ne comprens point | 
du tout quel ufage ou peut faire ici des 
mouches luifantes ni de leur terriére. * 
Le Comte. Le voici. 11 ya uneefpéce de | 
mouche qui choifit le chêne par préfé. 
rence à tout autre arbre pour y pofer «| 
es œufs. Avec l'infirument dont je vous + 
_ai parlé, elle perce le cœur ou la queue | 
d’une feuille, & fouvent même un bou | 
ton encore tendre, & fait pénétrer la fie + 
jufqu’à la moëlle, Elle verfe en même 


Es PAS 


il 
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téms dans cette ouverture une goutte de Les 
A liqueuramére, & y pond auffi-tôt un ou Moucu:5: 
lufieurs œufs. Le cœur du bouton étant Origine de 
entamé de la forte le cours du fuc nour- la noix de 
ricier eft interrompu , il s’en fait une fer- Sr ; 

entation ou effervefcence avec le poifon y Gus. 
le la mouche qui brûle les parties voifi- 
es, & altére en cet endroit la couleur 
iaturelle de la plante. Le fuc ou la féve 
létournée de fon chemin, s’extravafe & 
lue autour de l’œuf, s’enfle & fe dilate 
(laide des bulles d'air qui entrent par 
ës pores de l’écorce, & qui roulent dans 
2s vaifleaux avec la féve. Elle fe féche 
n dehors à l'air extérieur ;. & fe durci2 
(uelque peu en forme de voute ou de 
oyau. Cette boule fe nourrit, végéte & 
roffit avec le tems comme le refte de 
arbre; &. c’elt ce qu’on appelle noix de 
Mes ee Phiotte bi 
ILe vermiffeau éclos fous ce toit fpacieuxs 
“ouve dans la fubftance encore tendre 
e la boule une nouriture qui lui convient 
la ronge & la digere jufqu’à ce qu’il fe 
hange en nymphe, & de nymphe en: 
1ouche. Alors fe fentant bien armé, l’a 
himal perce l'enveloppe, & s’en va. vivre 
u grand air. | . | 

H vous eft aifé de juftifier 1 vérite de 
8 que Je vous dis. Examinez les noix de 

| L $ 


Les 


MoucHes. été, Vous les verrez bientôt percées, pars 
_ce que Je tems chaud a avancé l'œuf, 
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galle qui croiffent au commencement de. 


 rons qui- y viennent chercher avanture. à 


de galle qui croît en automne, Souvent les 


che puiffe fortir. La noix tombe avec les 


: fous une jonchée de feuilles qui la mettent. 


Fe 


nymphe, & la mouche. Si en les ouvrant 
vous y trouvez une araignée, ne croyez 
pas qu’elle foit fortie de l'œuf d’une mo 
che. Quand la mouche quitre la noix de», 
palle , la place n'eft pas perdue: une petite 
araignée s’y glifle ordinairement : c'eit, | 
une demeure toute préparée. Elle y tent 
des filets proportionnés à la grandeur d 
la place, & y attrape les petits mouche 


Maïs il n’en eff pas de même de la noix 


4 

5 ° ‘ à 6 A ne À 
froids furviennent avant que le vermifleau. 
#oit changé en mouche, où que la mouse! 


4 


feuilles. La mouche qui eft dedans vous. 
paroîe perdue. Rien moins que cela +elle, 
n'eft même fi bien couverte, qu'afin| 
qu’elle ne périfle point. Elle pañle ainfs 
fon hyver bien logée, bien calfeutrée fous 
la coque de la noix, & même enfoncée 


encore à l'abri. Mais cette maïfon f 
commode pour l’hyver devient une pris. 
fon au printems. La mouche, éveillée, 
par les premiéres chaleurs, s’onvre une 
porte , & f mèten liberté. Unafñez petis 
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trou lui fuffit , parce qu'elle eft elle-même 
encore petite, & que les boucles dont fon 

corps eft compolfé s’allongent & fe pré- 
tent au paflage. | 

Le Chev. Monfieur, vous m'aidez à 
comprendre-comment on peut trouver un 
ver fous la dure coque d’une aveline ou 
d’une noifette. Il provient fans doute d’un 
œuf que k mouche y à inféré lorfque le 
fruit étoit encore tendre, & l’on voit toû- 
jours le trou de terriére par où la mouche 
\la fait entrer. 
… Le Comte. Si ce trou fe referme , comme 
Ml arrive aux fruits, aux pois ,; aux féves ; 
Lc’eft que l'écoulement de la féve dans la 
(playe bouche peu à peu l'ouverture. Là le 
‘ver au fortir de l'œuf trouve fous la voute 
‘du noyau ; Où dans le cœur du fruit, une 
ifolitude où rien ne le trouble, & une pro- 
‘vifion de vivres que perfonne ne lui dif- 
jpute. Il travaille-Rà des piés & des dents 
itout à fon aile. Il acquiert un embonpoint 
imerveilleux,jufqu’à ce que fe fentant venir 
«des aîles, l amour de la liberté & du plai- 
{fr lui faffe faire un trou à la muraille poux 
‘aller chercher compagnie. 
: LeChev. Vous faites de ce ver folitaire 
fan fort plaïfant perfonnage,. 

: La Comiteffe. Cette explication de l'ori= 
(gine de la noix de galle meitire d’un eme 

ié 


Les 
Moucuss, 


LA 


Les 


pi da HES, 


_ prefque point de plante qui ne foit de 
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nee : j'étois en peine defavoir fi le chéné: : À 
qui nu su oland MATH un pu | 


nées par la piquûre. éd un fa: 4 
Le Comte. C’eft fans raïfon qu’on leur a. 
donné le nom de noix. Il eft vraiqu elles” | 
ont une forte de nôyau, & qu’on les ren 
cueille fur un arbre : mais elles n’ont. 
qu'une faufle apparence de noix ou de 
fruit, fans être ni l'une ni l’autre. Il n'ya 


même piquée par un infeûte, & qui ne. à 
produile de ces prétendues noix detoute. 
couleur & de toute grandeur. Il ya des 
arbres dont les feuilles en font toutes par 
femées: mais on ne leur a point donné | 
denom ; parce qu’on n'en fait point d'u. 
fges & fi l'on vouloit éprouver celles 
qui croiffent fur le plane, {ur le peuplier ; | 
für le faule , furle buis , fur le lierre, peut 


être en tireroit-on de très-riches cous 


__ Hiff.nat. de 

… ja Cocherille, 
vérifiée par 
des atteftati- 
ens des Fuges 
de la Pro- 
vince d'Oa- 
HLCA Arf. 
2719 


leurs. à 
La. Comteffe. N° en féroiteil pas de la co. & 
oui comme de la noix de galle2 | 
Le Comte. La cochenille n’eft pas ué. 
fruit, ni méme une noix de galle caufée 
par la piquûre d’un infeéte. Mais elle ef 
l'infeéte même qui pique le cocheniller. % 
Cette plante qui és le nom de Nopal 


Vi 
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A la nouvelle Efpagne, eft une forte de Les 
figuier, * dont les feuilles font épaifles, Moucurs, 
leines de fuc, & un peu épineufes. Les 
Luis qui le cultivent en emportent 
aux approches de la faifon des pluies , plu« 
fieurs petits pucérons, ou efpéces de pus 
naifes , qui fucent le verd du Nopal. Tisles 
_confervent au logis, & les nouriflent fur: 
des branches du même arbre. Quand ils 
font devenu forts, & que les pluies font 
 pañlées, on les mèt au nombre de 12. à 
14. enfemble dans des paffles, ou petits $ 
paniers faits avec de la mouffe ; ou avec 
de la boure quienveloppe la noix de cocos. 
. On pofe ces paniers furles Nopals. Les co= 
_ chenilles y font: quelques jours après une 
infinité de petits. Les meres nefurvivent- 
-guéres à leur ponte, & elles font la pre- 
mière récolte. Les petits fortent des paftles, 
& fe répandent far toute la verdure du 
Nopal, où ils groffiffent afféz en trois 
mois pour en produire d’autres à leur 
tour; On laïffe vivre la feconde couvée, 
. & avec des pinceaux on emporte toute la à 
première au logis, & on la tue. La fe- 
_ conde couvée , qui eft demeurée fur les ar< 
bres, produit aufli des petits au bout de 
trois ou quatre mois. Maisla craïnte deles 
voir tous périr dans la faifon des pluies; 
4 # Où plûtôt d'Opontia, Ut 


L + 
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Les fait emporter les meres & les petits : 0 
Moucurs. C’eff Jatroifiéme récolte. On mètenré- | 
ferve un nombre fuffifant de jeunes co- 
chenilles, pour perpétuer l’efpéce l’année 
fuivante. On tue tout le refte ou dans l’eau 
chaude, ou dans des fours, ou fur des” 
poëles plattes fur lefquelles les femmes des 
Hartfocker, Américains font cuire leur pain, ou leurs 
eJai de gâteaux de Mais. La cochenille qu'ontue | 
+ . Rés: dans l’eau chaude eft d’un brun tirant fur | 
169 44 le roux : celle qu’on tue au four, eft de | 
- couleur cendrée & marbrée: celle qu'on : 
tue fur ja poële, devient noire & paroît | 
brûlée : l'intérieur demeure plein d’une 
belle poudre rouge. On nous envoye ces 
infectes defféchés & à demi pulvérifés. On 
ne laiffe pas d'y démêler encore, même 
fins microfcope ; un corps ovale, des la 
mes , des pattes. ou des moignons depat- 
tes brifées ; & une petire trompe aigue, , | 
+ La laque, dont on fair le plus beau roue 
ge, eft une gomme réfineufe, que des 
mouches ou de fourmis aflées vont re 
cueillir fur différentes fleurs, & qu'elles 
dépofent ou fur des branches d'arbre; ox 
fur des bâtons qu’on leur né Poue 
profiter de leur travail, 
La graine de Kermès ou d’ éclats et 2 
une petite- coque rouge qui fe formefur 
Je puceron qui pique une cfpéce de chêge | 


can 
CRE 


Ÿ 
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. verd ou de petit houx. Quandon différe# Lers 
trop à recueillir les coques, certaines Moucurs, 
: mouches les piquent &. y infinuent leurs | 
œufs d’où fortent des vermifleaux & des 
 môuches qu’il ne faut point confondre 
avec la punaife ou le puceron qui vivoit 
avec fes petits fous cette coque. Il ya 
| ainft bien des mouches & d’autres infe- 
… es qui trayaillent {ur toutes nos. plan. 
| tes Nous né faifons aucun eflai de ce 
qu’elles nous offrent , & peut-être allons. 
nous chercher aux Indes des commo- 
_ dités qui fe préfentent à nous tous les 
Re ue 
| Le Chev. Monfieur, nous fommes char- 
més de vos mouches: les moucherons 
font-ils auf curieux ? a 
… Le Comte. L’utilité n’en eft peut-être 
pas fi grande ;, mais les métamorphofes 
en font plus merveilleufes. Avançons, je 
vous prie , le long des foflés du château : 
j'ai remarqué ici près ce qu'il nous faut. 
= Monfieur le Chevalier baiffez-vous , je 
vous prie , vers la racine de cet arbre qui 
s’avance quelque peu dans l’eau. Qu’ap- 
percez-vous fur la furface de l'eau tout 
près de Ja racine. sua 
Le Che, J'y vois comme un petit cri- * 
ble qui eftattaché par une queue à ce bouë 
de racine. | : 


Les 
Moucnes. 


Hifi. des Ins. 
bar Sam, 


à la racine empêche le tout d’être emporté 


froid, où les œufs faute de foleil ne pour= L À 
goient pas éclore. | 


des précautions fi fages ? 


= 
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Le Comte. Ce crible eft une petite piéce 

de glu qui f foûtient fur Peau. Les me. 

tendus trous de ce crible font des œufs 

proprement rangés fur la glu, afin qu'a. de 

n’enfonce pas : la queue qui eft attachée ii 


par le vent dans quelque endroit fort 


* Le Chev. Quel eft l'animal qui a pris 


Le Comte. *C’ eft-R l ouvrage du mous N 


‘heron , autrement nommé coufin, fi con- 


nu par fon petit bourdonnement & pa 4) 


fes piquûres. 


Le Chev. Quoi? le Ho cHatont qui vR 
dans l'air & fur IF terre dise fes œufs dans 


Teau à : 


Le Comte, N° avez-vous pas vü cent fois | 


‘les moucherons voltiger le long des eaux 
dormantes ? Ils en aiment le voifinage . 
parce que c’eft-R qu'ils éleventleur chere 
‘famille. Je conviens qu ily a d’autres efpé 
‘ces qui paroiffent naître dans le fond dès 

bois, &'peut-être bien loin de l’eau : mais 

voici lhiftoire de ceux que je connois. 


Des œufs pofés furune couchedecok 


“au bord de l'eau , il fort de petits animaux. 
: qui paflent par trois états, ls vivent d'a 


ges 


Sr 


bord: es eau. Enfuite, d'animaux: aqüae 
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tiques , ils deviennent amphibies, vivant Les Mou- 
un terms dans l'air & dans l’eau tout à la CHERONS 
fois. Enfin ils vivent dans l'air feulement. 

Ils font aquatiques dans leur premier 
état: ce font des vermifleaux où puce- Leurs trois 
rons qui fe font de petits logemens de “415 
maltic qu’ils attachent à quelque corps 
{olide au fond de l'eau, à moins qu’ils 
n'y trouvent de la craie, qui étant plus 
tendre leur permèt d'y creufer une retrai- 
te, où ils font en füreté contre la dent des 
poiflons, mais non contre les pinces des 
(écrevifles. | 
Ce vermifleau change enfuite de for= 
ime. Il acquiert une grofle téte, & une 
«queue velue & huilée qui lui fert comme 
«d’un liège pour le foutenir & letranfpor- 
iter çà & là, la tête tantôt élevée dans l'air 3 
tantôt enfoncée dans l’eau , la queue de- 
imeurant à la furface. Si l'huile dont la 
(queue eft arrofée vient à fe deffécher, il 
tire de fa bouche une humeur grafle, & 
Ia répand fur fa queue, ce qui la remèt 
Len état de le porter où il veut fans être 
mouillée ni endommagée par l'eau. 
:. Le moucheron dans ce fecond état eft 
|proprement dans fa forme de nymphe , 
\c'eft un pafage à une vie toute différente. 
.Ife dépouille bientôt de fa feconde peau 
AS défait de fs yeux, de fes cornes &e 


% 


| | 
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Les de fa queue. Mais des débris de. l'anime de, 
| 

| 


TAUPE: emphibie, il s’élance en l'air un petit an 
GRILLONS. 


mal aîlé dont toutes les parties font d’une | 
agil ité & d’une finefle furprenantes. Sa. 
#& tête eft ornée d’un “ts & tout fon 

corps couvert d’écailles & de poils pour les 

garantir de l'humidité & de k poufliérés 

Il fait réfonner fes aïles en les frottant 

contre fon corps & fur deux baffins creux. 

qu’il porte à fes côtés. Onadmire le fals” 

balaou la bordure de petites f plumes a | | 

 _- 46 atles font parées. | 
Leur trom- Mais le moucheron n’a rien de | 
+ précieux que fa trompe, & on peut dire. 
que ce foible inftrument eft une des gran} 

Leeuvmhoek des merveilles de la nature, Elle eft e mes 

nt nue, que les bons microfcopes nous er 
 Centempl, décotatae à à peine l extrémité. Ce qu'on 
ep. 64. voit d'abord n'eft qu’un étui d’écailles. 
fort long > & que le moucheron porte fous | 
fon gofier. Vers les deux tiers de cet étui. 
: eft une ouverture par laquelle il lance au. 

_ Leurs épées. dehors “quatre épées, & les retire enfuite. 
dans l’étui. De ces quatreépées il y en 4 
“une qui toute aigue & toute agiffante! 
qu elle eft, tient cnEobe feu d’un noue 

étui aux trois autres qui y font couchées 
& emboitées dans une longue rainures 

à Ces trois autres traits font à côtes coma | 


me de fines épées. Els font. barbelés ow 


Leurseiles, 


\ 


te 
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hériffés de dents tranchantes vers la pointe Les 
qui eft un peu crochue & d’une fineffle Taure: 
inexprimable. Lorfque tous les éguillons "2295 
igifient dans les chairs des animaux, & 
cravaillent de concert , en partant, tantôt 

l’un après l’autre, tantôt tous enfemble, 

% en différens fens ; il faut néceflairement 

que le fang ou la lymphe des parties voi- * 

fines s’extravafe & caufe une tumeur dans 

la playe, dont la petite ouverture eft re …: 
fermée par la compreffion de l'air CX= 
térieur. : | 4 : 

. Quand le moucheron du bout de fon 

Étui , qui lui tient lieu de langue , a fenti & 
découvert les fruits , les chairs, ou les fucs. 

qu'il cherche; fi c’eft une liqueur, il fuce | 
fans faire jouer fes lancetres; & fi c’eft 

ane peau qui lui réfifte, il dégaine & 

>ique fortement, Il retire enfuite les éguil- 

ons dans l’étui qu’il applique à l’ouver- 

cure de la playe pour en tirer comme par 

un chalumeau la liqueur qui s’y trouve. 

Voilà l'inflrument qui a été donnéau Leurs de: 
moucheron pour travailler en été: il a fa meures fe- 
vie gagnée durant l'hyver: car alors il ne “e se 
mange plus: tl pañle la trifte faifon dans * 
les carriéres ou dans les caves, d’où il fort 
au retour de l’été pour aller chercher une 
sau croupiffante où il puiffe perpétuer fa 
Famille, qui froit bien vite emportée pas 
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Les  lemouvementd’une eau courante. Les vers | 
Moucues. mifleaux aui en proviennent, font qu 
 quefois en fi grandnombre, que leauea 
prend la couleur flon l’efpéce. Elle et 

verre s'ils font verds : &elle paroît chans| 

gée en fang, s’ils font rouges. Monfieur | 

le -Prieur , il eft tems de vous laïffér ven, 

au Grillotalpa. | 


| 
| 


Figure du * La Comteffe. Grillotalpa, celui-là cho? 
Taupe-gril. que l'oreille. Que ne lui don nez-VOUS ut ‘ 
te. air François & N'eft-ce pas cet anitnal qui | 

eft dans votre cabinèt fous un fceau de cri 
flal dans un peu deterre, & qui a au moin 
_deux pouces de long ; deux antennes | ee 
vantlui, & deux autrés derrière pouf, 

l'avertir de tout dans les ténébres où il vit s. 
à peu près comme le bâton du quinze 

vingt fert à l’informer de ce qui eft auto # 
de lui; avec cela deux aîles fort courtes 

& deux autres forts longues , une large.cuis, 

rafle {ur le dos, & deux bras armés de. 

deux fes effroyablest | 

Le Comte. C'eft celui-là même. | 

… La Comteffe. Hé bien, je l'ai déja out 

hommer Taupe-grillon, parce qu’il ha= 

* bite {ous terre comme la taupe , & imite 
Jebruit du grillon. Voilà le nom que jelui 

voudrois donner. +0 | 

Le Prieur. Les Dames ont plus de prie 

vilége que nous dans l’ufage des nouveaux | 


Le 
ones 
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mots. Madame peut faire la fortune de Les 
celui-ci, & nous le rifquerons. ARE | 
| Le Comte. Monfieur le Prieur , gagnons GRESES 
le coin du parterre, vous y trouverez un 

nid’ de taupe-grillons. Je fai, comme 


in 


EE | La] 
Le Prieur. Prenonsunebêche , & mon- fs TR 1e 


quel il trouvera une chambrette capable 
de contenir deux avelines ; où font lo- 
pés tous. les œufs. Ouvrons doucement » 
Kêr ne rompons rien : tenez; Monfieur le 
Chevalier, voilà la motte dont je vous 
parle: c’eft ce morceau gros comme un 
œuf que vous voyez couché à & environ- 
né d’un petit foflé. Prenez cette mafle 
& fendez-la par la moitié avec un cou- 
reau, vous verrez que l'entrée de la chame 
brette a été rebouchée. 


Le Cheu. Il eft vrai, voilà une multi- 
rude de petits œufs dans la logette qui 
toit au cœur. Permettez-moi de les comp- 
ter ...... J'en trouve cent cinquante. 
Mais pourquoi font-ils Rà ? 

. Le Prieur. Si ces œufs étoient moins 
bien couverts, & prenoient tant foit peu 
Pair , la chaleur convenable ÿ manqueroit. 


\ DES 


 Fouremis. 


n’y auroit plus de poftérité à à efperei 


grillons à boucher fi exactement la los 
oùils mettent leurs œufs, &àl environ 


. quelqu'un de la famille en fntinelle fur. 


fi proye; on lui court fus, &: on s’en dé 


EL à la fois par trop d’ennemis, il fic | 


_ maux; à l’aide d’une éloche de verre où | 
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= 


Une autre rafon qui oblige les taupe 


ner d'un foffé, c’eft qu'il y a un petit ani 
malnoir*, ennemi de leur efpéce qui cour 
fous ee & qui tâche de dévorer leu 
œufs ou leurs petits. Mais ya toboté ‘1 


le bord du foflé. Etquand h bête noire | | 
vient à rouler dedans pour aller chercher. 


Ÿ 


livre. Si le taupe-gri Hon fe trouve atta 


1 

alors ufage de ces retraites & de ces dé 
tours que vous voyez qu'ila pratiquésfous | 
terre, & fe délivre du danger. Mais voic 
le trait le plus fingulier que nous ayons 
remarqué dans k conduite de ces ani 


nous en avons élevé quelques-uns dans 
une quantité de terre fütifante one Rire 
nos obférvations. ep 4 
Aux approthes de dayve les taupe À 
grillons emportent le réfervoir qui con- À 
tient les œufs : ils le defcendent fort avant. 


 dansterre, & toñjours au- deffous de lens 


droit jufqu'où la gelée parvient: à mefur 4 
que le doux terms revient, On remonte Le 
‘# Un Scarabée apparemment, 
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nagazin, & on l’approcheenfinaflez près 1,2 

ke la fuperñicie pour y faire fentir lime Fours. 

preflion de l'air & du foleil, Revient-il une 

gelée ? on regagne le bas. La même mé- 

chode eften ufage chez les fourmis, dont 

Ame refte à vous parler : car je ne connois 

as aflez les taupe-grillons pour vous en | 

entretenir davantage. Mais avant que d’en La Fourmi: 

venir à la fourmi, je voudrois deman- 

er à Monfieur le Chevalier fi nous irons 

à elle en qualité de parefleux pour ous 

inftruire, ou en qualité de curieux pour 

admirer. : 

Le Chev J'entens, Monfieur, ce que 

vous voulez dire, J'ai appris dans les pro- 

verbes de Salomon que le pareffeux devoit 

aller à Pécole de la fourmi pour apprendre 

‘elle à devenir prévoyant. Je ne fuis peut 

Être pas pareffeux : mais qui eft. ce qui n'a | 

pas befoin de devenir prévoyant ? 

- Le Prieur, X| y à réellement beaucoup 

He profit à voir les fourmis, C’eftencore un 
tit peuple réuni comme les Abeilles, en 

ir corps de république quia, pour ainfi 


e Formicis, 


péce de ville plus longue que krge, &par->, ro. 
tagée en différentes rues quiaboutiffentà  Thsuma | 
dhifférens magazins. I] y a de certaines four- er r 
mis qui affermiffent les terres, & en em- 7 Fe 
pèchent léboulement par un enduit derfssfir, 


fur la fin, 


oire , fes loix & fa police. Elles ontuneef , <l#rovana 


=: 


RS 
a tes 
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_ Les colle qu’elles yrépandent. Celles quenous | 
FourMis. voyons ordinairement , amañlent plufieurs, 
Ses rues. Lrins de bois qui leur fervent comme de. 
poutres pour traverfer le haut de leurs, 
rues & en foutenir la couverture: elles 
chargent les poutres d’autres bois de lon. 
gueur & amaflent par.deffus un tas dé 
: joncs, d'herbes & de pailles féches qu’elles, 
amoncellent avec une double pente, pour | 
détourner les eaux de leurs magafins, dont. 
Sesmagfins. LS uns fervent à renfermer leurs provi- 
"© fions, lesautres à placer leurs œufs & les) 
: vermifleaux qui en fortent. + 
Ses Provi-. Quantaux provifions, tout leureft bon: 
pue elles s’accommodent de tout ce qui fe peut . 

manger. On les voit fe charger avec un em- 
preflement merveilleux, l’une d’un pepin 

de fruit, l’autre d’un moucheron mort, 

Plufieurs enfémbie fe mettent fur une car= 

cafe de hanneton ou d'autre infeéte. On 

mange ce qui ne fe peut enlever + on tranf= 

porte au logis ce qui fe peut conferver. Il 

n’eft pas permis à tout ce petit monde de 

courir çà & là à l’avanture. Il yen a qui 

font chargées de battre l'eftrade & d’eller 

à la découverte, Sur leur rapport, tout le 
_ peuplefe mèt en campagne pour aller dons” 

* ner laffaut à une poire bien mûre , ou à un 

pain de fucre, ou à un pot de confiture, On 

court du fond du jardin à ün troifiéme. 

. + ec 
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étage pour parvenir à ce pot. C'elt une 
carriére de fucre, c’eft un Perou qu'on 
: leur a découvert. Mais pour y aller & pour 
en revenir, la marche eft reglée. Tout le 
monde a ordre de fe raflembler par un 
même fentier. Ces ordres font moins fé- 
véres , & il y a libérté de courir quand el- 
les trouvent du gibier dans la campagne. 
Les pucerons verds qui gâtent une infinité 
de fleurs, & qui recoquillent les feuilles 
: des pêchers & des poiriers, font environnés 
d’une forte de glu ou de miel que les four- 
. mis cherchent avec avidité. On ne voit 


Les 
FouamMis. 


pas qu’elles en veuillent ni à la plante, ni . 


aux pucerons. Ceux-ci font fouvent à nos 
arbres tout le mal que l’on met fur le 
comte des fourmis , & ils leur attirent une 
perfécution aufli injufte qu’inutile, 


Leur grande paffion après celle-B efk 


d’amafler du blé ou d’autres graines qui 
font de garde: & de peur que ce blé ne 
germe à l'humidité dans leurs cellules fou- 
terraines ; on aflure qu’elles en rongent le 
germe qui eft à la pointe du grain. 

J'ai vâ des fourmis porter ou pouffer 
des grains d’orge ou de froment plus gros 
qu’elles. Mais je n’aï pû parvenir à trou- 
ver le grenier. Tous les anciens en parlent, 
&c Aldrovandus aflure lavoir vû. Les ou- 
vrages & les inclinations peuvent varier 

Tom, I, Part. I hs 4 
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Lrs felon les efpéces. Il fe peut faire anffi 
 Founmis. qu’on. ait pris leurs chryfalides qui font | 
quelquefois de couleur jaune, pour des: 
grains de blé fans germe _& gonflés à hu ‘4 
1 OR D à Roi T acc | 

Les fourmis après avoit paffé l'été dans’ 


1 
un travail & une agitation continuelle, Re” 
tiennent lhyver clofes & couvertes;jouifs 
fant en paix des fruits de leurs peines. Il y. 
a cependant grande apparence qu'elles : 
mangent peu pendant l'hyver, & qu’elles * 

. font engourdies alôrs au endormies com- 
me bien d’autres infectes. Ainf leur ardeur | 
à daire des provifions tend moins à fe prés 
cautionner pour l'hyver , qu'à fe pourvoir 
durant la moiffon de ce qui eft néceffaire 
à leurs petits. Elles les nourriffent au fortir 
de l'œuf, avec une attention qui occupe 
la nation entiére. Le foin de la jeunefle y. 
eft regardé comme une affaire d'état. | 
. Les petits, au fortir de l'œuf ne font que 
des vermilleaux pas plus gros que des 
grains de fable. Après avoir reçu pendant 
Leeswahoek un tems la nourriture qu’on leur apporte 

#rca8.288. en commun & qui leur eft diftribuée par 

ù Ra “portions égales, les petits font un fil & 
no s’enveloppent d’une toile blanche quel- 

quefois jaune, ceffent de manger & de- 
viennent chryfalides. Bien des gens les 
prennent en cet état peur des œufs de 


" 


2 


Les 
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fourmis: mais ce font les nymphes d’où : Les 
idoivent fortir les jeunes fourmis. Quoique Fouamis. 
les enfans ne mangent plus, leur éduca- 
(tion coûte encore bien des peines aux pa- 
rens. Pour l'ordinaire elles ont plufieurs 
maifons, & elles tranfportent leurs petits 
de la maifon du noviciat dans une autre 
TE, ee … Swainmtrz 
qu’elles-veulent peupler. Onapprache où 4, ie. 
on éloigne les chryfalides de la fuperficie ad Hifi." Tr 
de ha terre, felon que le tems elt chaud ou/#. 
froid, fec ou pluvieux. On les en appro- 
che dans un tems {eraïn : on les étale quel- 

_quefois après la pluye à un beau rayon de 
 foleil, ou à une douce rofée après une 
longue fécherefle. Mais aux approches de 
 Januits de la pluye,. & du froid , elles re- Trans, 
prennent leurs chers nouriflons avec leurs ?/i72/ 7: 23: 
pattes, les defcendent fi avant qu'il faut 
alors creufer un pié & plus de profondeur - 
pour pouvoir trouver ces chryfalides, 

Il y auroit encore bien des chofesà dire 
fur leur maniére de fe répandre dans la 
campagne , fur l’ufage où elles font d’em- 
porter les morts hors de leur demeure; fur 

Ja maniére prévenante avec laquelle elles 
s’entraident , foit dans le tranfport des far- 
deaux , foit dans l’attaque de l'ennemi ; fur 
© Jepetit éguillon qu’elles portent à l'extré- 
mité du corps, avec une bouteille d’eau 
mordicante & qui fait re de petites 

| 4. 
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Les Four- enflures : on pourroit parler des aîles q que 
MI-LIONS, * Jes mâles acquierent à un certain âge pour 
aller butiner plus facilement, & qui font. 1 
dit-on , refufées aux femelles afin qu’elles 
foient plus fédentaires & plus occupées des * 
foins domeftiques *. Mais le fujét que 
Monfieur le Chevalier a pris pour fa part 
eft fi agréable, que ce feroit faire tort à. 
la compagnie d'en reculer plus long-tems | 
le plaifir, ns 
Le Chev. Après Fhiltoie À de la fourmis s” 
rien ne fe préfente plus naturellement que 
celle du Formicaleo, ainfi Ft parce ‘ 
qu’ileft le lion ou l'ennemi le plus: redou x 
table de la fourmi. 
La Comteffe. Nommez-le plütôt fe 
= mi-lion. Nous fommes maîtres des termes 
au moins dans notre Académie. 
LeChev. Le nom de fourmi-lion n’a 
_ rien qui ne fañle plaifir. Je ne le nomme- 
rai plus autrement. J'en vis hier chez Mon- 
M. unir rie fieur le Prieur une fort jolie peinture , Où 
defnat. an on voit tous les états par où 11pañle. J’en : 
jardin Ra fs affez toute la fuite : mais dans l’appré- 
henfon de fatiguer la compagnie en héf- 
tant, ou d’oublier quelque circonftance 
jte ai mis le tout par écrit, & l'ai 


# Je crois s cependant avoir remarqué que toute Ia 
Fourmiliére acqueroit des es abandonnoit fe: foûter= 
au ainse 


je 
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montré ce matin à Monfieur le Prieur qui Les Four: 
Fy a misdu, fièn:, je:Vous en avertis, MEMONS.; 
La Comteffe. Voilà un air naturel qui 
| Vaut par avance la plus belle hiftoire. Mémoire de @ 
Le Chev. Le fourmi-lion eft de la lon- PAcadem.tes 
gueur d’un cloporte commun. [left plus Siences. m1. 
large, a une tête aflez longue , & le corps 5 w ré | 
arrondi en s’allongeant vers la queue, il eit Fioure du 
. d’un gris fale & marqueté de points noirs. Fourmi. 
Son corps .eft compolé de plufeurs an- l°n- 
neaux plats qui gliffent l’un fur l'autre. Il 
a fix piés, dont quatre tiennent à fa poi- 
trine, & deux à fon cou. Sa tête eft me. 
pue & platte: ilen fort pardevant deux 
petites cornes lifles, dures, longues de * 
deux lignes, & crochues par le bout. [la Les infra ” 
vers la bafe de fes cornes deux petits yeux mens. 
noirs très-vifs qui le fervent fort bien, car 
il fuit au moindre objèt qu’il apperçoit.Les 
autres animaux ont reçû des aïles ou dx 
moins des piés pour s’avancer fur leur 
proye. Celui-ci ne fait que fuir ou mars 
cher à reculons. Il ne court point après fa 
proye:1l mourroit plûtôt que de faire un 
pas vers elle : 1l faut que fa proye vienne 
le trouver. Il a le fecrét de la faire tomber 
dans une embufcade qu’il lui drefle : c’eft 
unique moyen qui lui ait été donné pour 
vivre: c’eft toute fa fcience : mais elle lui 
fut. : 
K 3 


. 


7 
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Les Four. Il choifit un fable {ecau piéd’unemus 
Mr-Lions.  raille ou de quelque abri afin quels pluye | 
1 fm, nerenverfe pas fon ouvrage. Le fable, & 
le fable le plus fec lui eft néceflaire, parce | 
qu’une terre liée où un fable humide n’o- de | 
béiroit point à fes efforts. Quand 1l veut 4 
creufer la fofle où il prend fon gibier, ik | 
commence par conrber fon derriére qui eft 
en pointe, & qu’il enfonce commeun {oc | 
de charue en labourant le fable à reculons: 
il trace ainfi à plufieurs reprifes 87 à petites. | 
_ fecouffes un fillon circulaire, dont le dia- 
mettre fe trouve toûjours égal à la pro 
fondeur qu’il veut donner à fa fofle. Surle 
bord de ce premier fillon , il en creufe un 
fecond', puis un troifiéme, & d’autrestoi-. 
jours plus petits que les précédéns:ils’en- 
fonce de plus en plus dans le Bible qu'il 
jetteavec fes cornes für les bords & beau 
. couÿ plus loi, en marchant toûjours en 
arriére fur une ligne fpirale , à mefure qu’il 
s'enfonce. Ses coups de tête réitérés jettent 
le fible hors du cercle , & en évacuent peu 
à peu le dedans. Plus sûr dans fes OpÉra= 
tions qué les Ingénieurs mêmes, il décrit 
a un cercle parfait, & trace une volute fans | 
compas: il donne à la pente du terrain 
qu'il creufe, la plus grande roideur qu'il : 
eft poffible, fans en attirer l’éboulement. 
Telle eft l'induftrie & la manœuvre par 


ES 
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laquelle il acheve fa fofle, qui refléemble Les Four. 
| aflez bien à un cône renverfé, owplütôt MELoNs. 
au dedans d’un entonnoir. 
Quand le fourmi-lion eff nouvellement 
éclos sa fofle qu'il fait eft fort petite. El 
groffit peu à peu: alors il fait une fofle 
"plus fpacieufe , qui peut avoir deux pou- 
ces & plus de diametre à fon ouverture, 
far autanc de profondeur. L'ouvrage fair, À 
. if mèt en embufcade, en fé cachant tout 
en bas fous lé fib'e, de maniére que {es 
deux cornes embraffent juftementle point, 
quitermine le fond de:l’entonnoir, Hat: Ses rufes. 
tend, & pour lors malheur au cloporte ; 
à la fourmi, au puceron, à tout infecte 
mal avifé qui vient roder fur les bords de 
ce précipice, qu'on-n’a fait en pente & 
dans le fable , que pour faire rouler en bas 
tous ceux qui s’y préfenteroient. C’eft [ur 
 L fourmi quele Surmi-hion fonde f cui 
fine. Elle n’a point d’aîles, comme la plû- 
part des infectes, pour fe tirer de ce trou: 
mais d’autres y périffent auffi bien qu'elle, 
pat l’adrefle du chaffeur. Dès qu'il eft 
averti par la châte de quelques grains de 
fable qu’il y a une capture à faire, 1l fe res 
tire quelque peu , & ébranle par fon mou- 
vement le‘pié du fable, qui ne manque - 
pas de rouler au fond avec la proye. St . 1 
cette proye eft agile ; fi elle remonte vite: 


4 
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Les Four- & fur-tout fi elle a des aîles, le fourmi* 


MI-LIONS, 


lion fait partir quantité de fable qu’il lance 


plus haut qu’elle, C’eft une grêle de blo- ». 
cailles pour un corps tel qu’un moucheron 
ou qu’une fourmi. À veuglée & accablée’. 
de la forte fous les pierres qui-pleuvent de. 
toutes parts, & entraînée par la mobilité 
du fable qui s’écroule fous fes piés; la pau- … 
vre fourmi tombe entre les deux ferres de … 
fon ennemi qui les lui plonge dans le corps, … 


MAT 


la tire violemment fous le fable, & en fait | 


fon repas. Quand il ne refte plus que le ca- 
davre fans fuc & fans humeur , il fe garde 
bien delelaiffer chez lui. La vûe d’un ca- 
davre empêcheroit de nouvelles vifites, 


-& feroit une mauvaife réputation à fa de- 
meure, Il l’étend donc fur fes cornes, & 
d’un mouvement brufque il le jette à plus 


d’un demi pié loin du bord de fa fofle. Si 


. à folle eft un peu dérangée par cetteex- 


ro 


pédition ; fielle s’eft remplie, & que lou- 


verture étant devenu trop grande pour la 


profondeur, il n’y ait plus affez de pente; 


al retravaille le tout , 1l arrondit, creufe, 


| Sa patience. 


Évacue ; & enfin fe remét à lafut pour 
une feconde chañle. : 

Le métier de chaffeur eft, dit-on ordi- 
nairement, un métier de patience. Aufh le 
fourmi-lion n’eft-il pas moins patient que 
tufé, Il paflera quelquefois les femaines &c 
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ks mois entiers fans branler ; & ce quieft Les Four« 
. plus étonnant, fans manger. MR ir 

Sa fobriété qui lui eft d’un grand fecours, 
eft telle que j’enai vû vivre fix mois & plus 
“dans une boëte exactement fermée , où 1 
n’y avoit que du fable. Je leur voyois faire 
leur ouvrage à l'ordinaire, & enfuite fe 
changer en nymphes comme les autres que 
j’avois bien nouris. Il eft vrai que ceux qui 
mangent deviennent plus gros & plus 
forts, ste | 
- Quand le fourmi-lion eft parvenu à un 
| cértain âge, & qu'il veut fe renouveller, 
* pour paroître fous fa derniére forme, alors 
4} ne fait plus de foffe : mais il fe met à de 
bourer le fable , & À y tracer une multitu- 
de de routes irréguliéres : ce qu'il fait ap- 
paremment pour fe mettre en fueur : après 
quoi itHfe met fous le fable. Lafueurquilui $ t0m 
fort de tout le corps, réunit peut-étrébeau, 
tous les grains qu’elletouche. Jefoupçon- 
ne cependant qu'il attache tous ces grains 
avec un fil gluant, & qu’il s’en forme 
une croute qui lenvironne & le couvre de 
toute part, comme une petite boule de 
cinq ou fix lignes de diamétre, fous la- 
quelle l'animal conferve encore la liberté 
de {e mouvoir. Mais 1l ne fe contente pas 
d'une muraille toute nue qui le morfon- 
K 5 
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Les Dr droit:ilfait unautre ufage de ce fil dontla 


MOISELLES: finefle furpaffe de beaucoup celle que nous à 


avous admirée dans le‘fil du ver à foye. I}. 


à | 
‘4 


attache fa foye à unendroit, puisla mére … | 
“à un autre, & cela en tout a ; croifant ! 11 


& recroifant fes fils, & les colant l’un fur - 


l'autre. Il tapifle & drappe tout l'intérieur 


5 | 


de fa retraite d’uneétoffede fatin de cou- 


leur de perles, d’une délicateffe & d'une | 


beauté parfaite. Dans cet ouvrage toute la 


# 


‘4 


| 


+7 & la commodité font pour le de & À 


dans. Ilne paroît au dehors qu’un péu de | 
fable : on confond le logis du fourmilion 
avec la terre voifi ne, & bien lui en prend. 


Par-Nà il fe mèt à couvert de la recherche ! 


des oifeaux mal intentionnés, I} gagne à 
être oublié :il vit en repos : au lieu qu te 


Sa méta- feroit perdu fi des dehors plus éclitans at. 


morphofe. 


tiroient les yeux fur lu. 

Il demeure enférmé de la forte fx {e- 
maines ou deux mois, quelquefois plus : 
il fe defait de fes yeux, de fs cornes, de 


fes pattes, & de fa peau, Toute fa dépouiile 


fe retire au fond de la boule comme un 
chiffon. Il refte de lui une nymphe ou une 
poupée qui à d’autres yeux , d’autres pat= 
* tes, d’autres entrailles, & des aîles ; le tout 
empaqueté fous une pellicule qui paroft 
n'être autre chofe 4 une liqueur Lo et 
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defféchée autour d’elle , comme 1l arrive 
à tous les papillons ; lorfqu'’ils fe défont de 
la dépouille de ver, pour devenir chry- 
falides. Quand les membres du nouvel 
animal ont acquis la confiftance & la VI= 
 gueur néceflaire, il déchire la tapifferie 
de {à chambre, & perce la muraille de 
fa maifon: 1l emploie pour cela deux 
dents fmblbles à celles des fauterelles. 
Il fait effort: il élargit l'ouverture: il 


# 


Les De- 
MOISEL LE 8 


paile la moitié du corps: il fort enfin. 


Son long corps qui eft replié circulaire- 
ment. comme une volute * , & qui 
n’occupe pas trois lignes d’efpace , fe dé- 
veloppe, s'étend, & acquiert en un int 
tant quinze à feize lignes dé long. Ses 


quatre aîles qui étoient ferrées à petits 
plis, & qui n’occupoient dans l'étur où 


elles étoient emboitées que l’efpace de 
deux lignes, f défroncent, &en deux 
minutes deviennent plus longues que le 
corps. Enfin le chétif fourmi-lion de- 
vient une grande & belle demoifelle, qui 
après avoir été quelque tems frnmobile 
8& comme étonnée du fpectacle de la na- 
ture, fcoue fes aîles, & va jouir d’une 


_:# Une volute eff un rouleau ou uneligne tortilée qu 


ya toûjeurs en xemtrant en elle-même. 
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Les De- liberté qu’elle n’avoit pas connue ds 


MOISELLES, 


l’obfcurité de fa vie précédente. Avecles 
lambeaux de fa premiére nature, elle:a à 


mis bas en même tems fa pefanteur, à | 
barbarie & fes inclinations fanguinaires: 


tout eft nouveau en elle: on n'y apper= 


1. Anbrict 
deffinat. au 
jardin Roy. 


blefle & que dignité, | 
Il y aencore le long des étanes d’autres 
demoifelles femblables à celles-là pour la 


çoit plus que gayeté , qu'agilité , que no- 1 


orme, mais dont les couleurs font beaue 


coup plus claires & plus vives. L'origme 


en eftaufli toute autre. Celle qui vient du 
fourmi-lion pofe fes œufs dans le fable, 


afin que le petit trouve de quoi vivre 


au fortir de l'œuf, Il ne vit pas de fable : 


_ mais le fable lui facilite le moyen de vi- 


vre, Il ÿ fait aufli-tôt une petite foffe 
bien compañlée & en moins de rien il de- 
vient chafleur & géométre. L'autre des 


moifelle qui voltige le long des étangs, 


pofe l'extrémité de fon corps dans l'eau 
& y mêt fes œufs. L'animal qui en fort, 
vit quelque tems dans l’eau: il change 
de figure, & vient habiter fur terre fous 


la forme d’une chryfalide: mais je ne fuis 


pas fufifamment inftruit de la maniére 
de vivre & de la métempfcofe de cette 
slerniére dont il y à plufeurs efpéces, : 


\ 


pe LA NATURE, Entr, VTIL, 229 
La Comteffe. Je vous confeille d’en étu- Les De: 
dier auffi l’hiftoire : elle ne pourra qu'être MOISELLES, 
très-divertiffante , fi elle plaît autant que | 
celle du fourmi-lion, & je Vous remercie, 
de nous avoir choifi un fi Joli fujèt. 
Le Chev. C’eift à Monfieur le Prieur 
que ce compliment s’adrefle : je tiens tout 
de iur, 
_ La Comteffe. Heft jufte de m'acquitter 
à montour. Mais ce que j'ai à vous don- 
ner pourroit déranger la promenade du 
Chevalier. Faites-moi crédit jufqu’à de- 
main: la féance fe tiendra, s’il vous plait, 
| dans mon cabinét. 


AT 


ES LE Mecordo ei 


RRRENESES | 
ee SANS | 
LES COQUILLAGES. | 


NEUVIEME E NTR E TIE Le | 


BE COMTE: se à 1 
ie BA COMTESSE. M) | 
LE PRIEUR. | 
LE CHEVALIER. ù 
La 4 À NL MER. à 


Le Comte. Qu'’eft-ce que Madame v veuë 
faire de tous ces verres fi bien rangést... 
or Comteffe. C'éft une collation que n. 
Je vous ai fervie moi-même. 

Le Comte. Quoi done ! l cé Be des mou< 
les de mer que je vois dans cette eaufur 
un peu de gravier: des moules au lieu “ 
d’huitres fraîches? le régal eft nouveau. 

La Comteffe. T1 eft _beancoup meilleur 
que vous ne penfez ; & je fuis bien fûre : 
qu'on m'en remerciera. Ne FO ARS 
pas ce qui accoi mpagne les moules 

Le Prieur. En voici une tonte ouverte 
avec plufeurs filets par lefquels je la vois 


LAS 


G 
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attachée fur un galèt. On la prendroit Nas 


pour une tente avec les cordes &c {es pi- 
QUEESe de ES | PE Pi és 

Le Comte. J'en vois deux autres qui 
tiennent aufli à la vafe par un moindre 
nombre de fils. Voilà qui eft bien extraot- 
dinaire :. apparemment c'eft encore ics 
quelques filandières , que Madame a voulu 
nous faire VO. 


OQUIL* 
LAGESe 


La Comteffe. Voilà l'affaire. La penfée 


m'en vint avec l'occafion lé jour même 
que vous entretintes Île Chèvalier du 
travail des chenilles ou des araignées. 
Ce {ont-là les fileufes de la terre: mais 
la mer a auf les fiennes,. On m'en mon- 
tra par hazard ce jour-à , & je fus bien 
aife de vous les faire voir à. votre tour. 

Le Chev. Madame , pour le coup, vous 
voila hors de votre ménagé. Ceci n’elt 
ni de votre jardin , ni de votre bafle- 
cour. 2 Ç 

La Comteffe. I eft vrai, maïs la cui- 
fine me l’a fourni. Il y à fx ou fept jours 
que mon maître d'hôtel payoit au chafe- 
marée, qui pañe ici régulièrement tou- 
tes les femaines, les huîtres & le poiffon 
‘qu'ilavoit pris. Je m'arrêtai un moment 
à confidérer un tas de moules qu'on n'a- 
voit pas encore livrées au cuifinier. [y 
visavec furprife une multitude de petits 
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Les® paquets de filaffe. Sur quoi le cha | 
Coquil- marée me dit avec la politeffe ordinaire 
HS aux gens de fon métier, que les moules ii 
ne pouvoient fe paflér de fil, & que cela à 
leur fervoit de cordeau pour s’amarrer. 
Je compris qu’il y avoit R de quoivous 
faire plaifir, & lui recommandai de m'ap- | 
potter au premier voyage deux cruches 
4 de grais pleine d’eau de mer, avec un 
peu de vale, & quelques moules vivantes 
_ -pardeffus. I} m'a fort bien fervi , -& même 
_ plütôtqueje n’efpérois. T'aï faitdiftribuer 
Veau, le fable & les fleufes dans diffé- 
rens verres pour voir comment elles s’y 
prennent, & en voilà déja trois ou quatre 
qui fe font mifes à l'ouvrage. Elles filent 
_ très-certainement les cordelettes que vous 
‘voyez, & quin’y étoient pas avant-hier, 
"Elles s’attachent avec ces fils fur le galèt ou 
fur lé gros gravier , apparemment par 
habitude, & dans lappréhenfion que le 
flot ne les emporte. Mais je ne comprens 
rien à la maniére dont elles forment 
“Rus (RE ES 1 | | 
+ LeComte, Monfieut le Prieur démêle: 
t-il quelque chofe dans ce travail ? 
Le Prieur. Te remarque dans ces trois 
‘La Moule: Drémiérs verres que la moule avance hors 
| de fes écailles une trompe, ou une langue 
avec kquelle elle paroît fonder &eséffaier 
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endroit propre pour attacher un nou- La Mou: 
veau fik LE | 

Le Comte. J'avois bien oui dire que es Le | 

trous les coquillages qui tiennent de la; 4, Ra 
| nature de la moule avoient une forte demwr 1715. : 
trompe ». & je l'ai remarqué très:fou-Lalanguede 
vent dans les moules, même toutes cui- * ne 

tes. Je favoisique cette trompe leur fert de. Samarche, 
jambe pour avancer: qu’elles l'étendent 
hors de l’écaille de plus d’un pouce & 

demi , la colent, je ne fai comment, fur 

la va, puis la racourciflent tout d’un 
coup, en attirant par ce moyen leur pe- 
- titemailon : ce qui les mèt en état d’aller 
_ fucceflivement d’un endroit à un autre. 
: Mais je vois que cette trompe leur eft 
encore d’un autre ufage. Madame me 
_ paroît l'avoir très-bien deviné. Ce n’eft 

pas affez pour l'animal d’avoir trouvé des 
* fucs propres À le nourir, 4 fut quil 

puifle s’y arrêter pour en tirer fon ali- 

ment. Mais fans défenfe, comme il eft, 

le premier coup de vent, ou la vague qui 

eft prefque toüjours en mouvement le 

long des côtes fur lefquelles il cherche fa 

nouriture, pourroit l'emporter bien loin 

en un inftant. Les cordes, de quelque Son fil 

maniére qu’elles fe façonnent , lui ont 

été données pour: s’ancrer &. demeurer 


Ë fable. Voyons fi l’on poutroit apperce- 


Lemécha- Vous en rendre raifon. Je viens de remar- : 
te cé quer le long de la trompe une canelure où 
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Les voir le méchanifme de fon ouvrge. Il me. 
An femble que je l’entrevois. Un peu de pa- 


tience. A l’aide de cette loupe j'efpére 


une longue raie qui va d’un bout à l’au- 


tre. La moule a enfuite raproché les lévres 


de cetterainure, & l'a couverte en entier. 


Remarquez , je vousprie, qu’il vient de : 
fortir une goutte de liqueur par lPextré- … 
_mité qui touche le galèr. Las 


Le Prieur. Cela eft fenfible: la goute : 
s'elt étendue en rond, & je la vois eut fe 


fige & s'épailit, 


Le Corte. Je foupconne que toute la | 
trompe fe plie comme une lame de plomb 


en S’amrondiflant dans fa longueur, & 
que les bords étant raprochez , il s’en for- 
me en dedans un tuyau vuide, on un ca- 


mal dans lequel ia gomme dont la corde 
_eft formée, fe fige & fe fic 


onne comme 
une bougie dans fon moule. ee 


… Le Prieur. Ce que vous me dites eft cer- 


tain: car Von toute la trompe qui s’ou- 


vre dé haut en bas, 8e s'applatit. La lie 
queur qui s’éft épaiffie dans ce canal eft 


dégagée dé fon moule par l’applanifle. 


ment de la langue, & voilà une nou- 
velle corde faite, qui par un bout tient 


à l'eftomach d'où elle part, & de l'aus 


F 
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tre au galèt où elle eftattachée. La Moui 
| Le Comte. L'animal n’eft pas encore *°* 
bien ancré apparemment: car Je vois la 
trompe qui s’allonge de nouveau, & qui 
cherche la place pour y attacher uneautre 
corde. Suivons-la dans tous fes mouve- 
Henmrett 1e Ne 1 Hi, 
+ LeChev. Voilà une trompe qui fournit 
à la moule bien des commodités : elle lui 
 fert de jambe pour avancer, de langue 
pour favourer les fucs qu’elle rencontres 
& de moule pour façonner le fil qui la doit 
attacher "ue F 
Le Comté: Je ne doute plus que la fa 
brique de fes cordes ne foit telle que 
nous avons dit, & je comprens à préfent 2. 
comment la pinne-marine, qui eltune La Pinni$ 
trés-grande moule de mer, peut avec un marin. 
inftrument plus fin , former des fils plus 
efimés que la foye, & dont on fait en 
Sicile des étoffes dela beauté la plus pare 
faite. AE à ol sut ni 
 LeChev. Mais voici un embarras. Quand 
la moule à mangé ou fucé tout ce qui 
peut lui convenir dansun endroit, com- 
ment fait-elle pour fe détacher? Ces fils 
alors doivent lui être à charge. 
LeCormte. Le Chevalier raifonne jufte. 
Je nai pas encore vû la fuite de cette 
manœuvre, & je ne puis rien aflurér de 
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Les «poñ tif pour bien répondre à la difficulté, 


Coquis- Mais il eft certain que les moulesonrun » | 
AGESe mouvement progrefhf, & qu’elles chan- 


gent de place, D'où je conclus que com- 


me elles ont un réfervoir de matiére 
gluante avec quoi elles forment leur fi}, 


& l'attachent par lebout fur la pierre ; la 


nature leur a auf donné une eau diflol- # 
vante qu’elles verfent au befoin fur l’extié- 


mité deleurs cordes, ou quelqu'autre in- 


duftrie pourlles détacher » fe mettre en li- 
- berté, & aller planter le piquèt dans un 


autre endroit. Peut-être pañlent-elles toute 


leur vie attachées au même endroit com- 
me les huîtres. Je voudrois être plus voi- 
fin dela mer. -C’eft un autre monde qui 
nous eft encore bien inconnu. Par le fuc- 
cès de Fexpérience que Madame nous a 
procurée, je vois qu'on pourroit décou- 
vrir bien des chofes curieufess 
La Comteffe. Si nous étions dañs lé voi- 
finage des côtes qui donnent des pinnes- 


marines , au lieu d’ouvrières en gros fl, 


je vous aurois fait voir des travailleufes en 
foye. Ce feroit une de mes grandes cu- 
riofités que de voir leurouvrage, & quel 
profit on en peut faire? 
Mémoires de. Le Comte. J'ai vû des gans decette foye. 
l'acad. des On. en fait à Palerme, &iln’eft pas im 


Science. 1719, 
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Le Prieur. J'ai vû des gans d’une foye 
‘encore toute différente. 
La Comtefle. De quelle foye ? 
Le Prieur. De foye ou de fil d’arai- 
gnée, Ce furent Meilieurs de | Academie 


de Montpellier qui les envoyerent à exa- 
iminer à Meffieurs de l’Academie des 
Sciences. Quelque tems après on en fit 
auffi des bas & des mitaines qui furent 


préfentés à Madame la Dauchefle de Bour- 
gogne. Mb 

La Comteffe. Puifque ce fil eft ficom- 
mun, n’a-t-on pas effayé d’en établir une 
manufacture? 


La Mou- 
LE, 


Ibid,1713: 


… Le Prieur. C’eft une des tentatives de 
M. de Reaumur, quia prefque toûjours 
des vûes nouvelles, fouvent heureufes & 
 intéreflantes fur les fujets les plus com- 


muns & les plus négligés. Il eflaya de 
mettre enfemble bon nombre.de ces in- 
{eCtes. Il leur fit donner des mouches, 
&. des bouts de jeunes plumes de pou- 


lets & de pigeons tout nouvellement are 


rachées., parce que ces plumes font plei- 
nes de fang , qu’elles font faciles à avoir, 
& que les araignées. en paroïflent fort 
friandes. Mais il trouva bientôt que quel- 
que foin qu’on. prenne de les. nourir .de 
ce qu’elles aiment le mieux, elles font.fi 
méchantes quand on: les. mèt.enfemble ; 


Les 
CoquiL- 
L'AGES. 
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qu’elles quittent tout pour s’entre-dévo- 


> 


rer. Voilà donc des gens. qu’on peut 


livre de foye. Encore n’eft-1l pas sûr qu’on 


: puifie employer leur &l ordinaire. On ne 


- s’eft.encore fervi que du fil avec lequel ” 


elies font l’enveloppe de leurs œufs, qui 


‘mettre en communauté. fEt quand il fe- 
_roit pofhible de les réunir en un COrps « 
de manufaure , il faudroit trop deplace © 
& de foins pour en nourir une quantité. 
fufifante. D'ailleurs leur fil ft quatre &e : 
cinq fois plus fin que celui des vers à 
foye. Il faudroit de compte fait près de : 
foixante mille araïenées pour donnér une |! 


eff trois & quatre fois plus fort que celui 


de leurtoile. Enfin, le réfültat de toutes 
ces expériences , © ft qu’il ne faut pes 


s'attendre à cette manufa@ure pour être 


bien gai té. 


La Comteffe. Je vois bien qu'il faudra : 


faire ma provifion ailleurs. 


Le Chev. Je comprens affez bien com- 
ment la moule avec le fecoursde fatrom- . 


pe peut marcher & s'arrêter comme il lui 
plaît. Mais voilà un limaçon queje viens 
de trouver à la fenêtre fur une feuille de 
latreille, & que j'ai vû marcher , fans qu'il 
ait ni trompe, ni Jambes pour avancer 
chemin. Comment cela fe peut-il faire ? 

La Comteffe. Jef fuis en peine auffi de 
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favoir comment le limaçon,, la moule, & Le Lima- 
tout les coquillages conftruifent cette pe- son. 
tite maifon qu’ils portent. par-tout avec 
eux ; & où ils fe fauvent-dès qu'on les tou 
che le moins du monde. * ee 
Le Prieur. J'ai quelquefois examiné le 
limaçon avec aflez de foin. Je puis vous 
aire fon hiftoireà l'exception de la for- 
mation de fon Pi que je “iGrve à 
Monfieur lé Cor 
Nous ne voyons nee ici ni plames > ni 
(poils, ni coque de fil. C? eft un nouvel 
‘ordre. Ce.font des vâestoutes différentes. 
Dans! k nature chaque animal a fa demeu- 
Ir; & ckique appartement a fes beautés | 
& fes commodités particulières, Le toît, ed 
fous lequekie limaçon loge, réunit dire : 
avantages qu’on ne croiroit pas pouvoir 
allier ; une extrême dureté, avec la plus 
grande Kégéreté: moyennant quoi Fani- 
mal eft à aus de toute injure tranl 
porte fans peine fon logisoù il veut, &f 
trouve toüjours chez luien quelque païs 
qu'il voyage, Aux approches du froid, il Sarctaite, ne 
fe.retire dans quelque trou. Là il life He 
couler de fon corps une certaine colle Mémoires de 
qui s’épaiffit à l ouverture de la coquille d'éa. _ 
& qui Ja ferme entièrement, Retiré fous 5,00. ” 
cet abri, il pale comme bien d’autres, 
la mauvaife faifon fans peine & fans bee 


| 
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| 240 Le SPECTACLE 1 
Les foin. Quandle printems raméne les beaux 


Coquit- jours, le limaçon ouvre fa porte & va A 


LAGES. chercher fortune. Avec l'appétit tous les, 
.. befoins renaiflent, Mais rampant comme” 
as ‘il fait, fa maïfon par-deflus lui, s’il avoit # 
| les yeux auflibas que le corps qu'iltraîne 
à terre, il ne verroit pas les objets qu’il. 
doit fuirou rechercher. 11 feroit du moins # 
expolé à les falir fans cefle dans la fan” 


ge. -C:eft pourquoi la nature l’a pour # 
A 5 ce es | 
vi de quatre lunettes d approche pour.» 
__ Finformer de tout ce qui lenvironne. M 


ui 


es 


l 
l 


di 


Le Prieur. La chofe eft férieufe. Ces 
quatre prétendues cornes font quatre | 
tujaux avec une vitre au bout, ou quas | 

_ tre nerfs optiques, fur chacun defquelsil © 
y a un très-bel œil: & non-feulement il … 
__ Hvelatétepourvoirdeloïn, maisilporte 

Lifer Exer. encote bien plus haut fes quatre nerfs, & | 

_ cit. Anatom. Jes yeux qui les terminent. I] les allonge 

Gochl. il les dirige comme ii veut. Ainfi ce font | 

de vraies lunettes d'approche qu'il tire, 
qu'iltourne, & qu'ilrefermeenfuitefelon 
fon befoin. Il y a deux de ces cornes où les … 
yeux font faciles à appercevoir, peut-être 
les deux autres foutiennent-elles l'organe 
de l’odorat. Quoi qu’il en foit voilà le 
limaçon logé & éclairé, Il eft. en état de 
“ae découvrir 
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découvrir ce qui l'accommode: mais dé- Le Lima 
| pourvû de piés, comment l'ira-t-il cher: SON. 


| cher Au défaut de jambes 1l a reçü deux Sa marche. 
| grandes peaux mufculeufes qui en fe déri- Derpam. 
| dant, s’allongent, puis ferrant de nouveau Theol. Péyf. 


-Jeurs plis de devant, fe font fuivre de ceux 


. més de dens avec lefquel 


Loc 
2 : VE : . Lifler. ibid. 
de derriére & de tout le bâtiment qui pofe # Ar 


_deflus. 11 fe préfente un nouvel embarras: 


toûjours colé contre terre: & n'ayant ni 
aîles pour s'élever en l'air, ni fl pour fe 
foûtenir en cas de chûte, il fera fans celle 
expofé ou à fe briferen tombant de quel- 


que hauteur, ou à fe noyer dans la pre- 6a glu. 


miére eau qui l’inondera. L'humidité feule 
fera capable de le pénétrer & de le tuer. 
La matute l’a délivré de tous ces incon- 
véniens en le rempliffant d’une humeur 
graffe ou vifqueufe qui le garantit des chü- 
tes par fa ténacité, & qui le rend impé- 


_ nétrable à l'humidité, par le moyen de 
Phuile dont elle bouche tous ! ures de 


fa peau, Il ménage cette huile qui lui eft 


fi précieufe : ilévite le foleil qui la deflé- 


cheroit, & il la conferve aïfément dans 
les lieux humides où elle lui eft d’un grand 
fecours. | 

‘Rien ne l'empêche à préfent d’aller cher- Ses dents, 
cher fa nouriture, Quandil l'a trouvée, 1l Godars in. 
met en œuvre pour la couper deux os ar- _. ap. 

es il fait quelque-con, : 

Tom.I, Part. I, LL LS 
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Les fois bien du dégat fur les meilleurs fruits. 4 
 Coavit- fur les tendres boutons des plantes, & … 


LAGES. 


Hoci micro- defquelles dépend auffi celle du fruit. #4 
2raph. of. Vous voyez que tout méprifable que nous 
ee paroît cet animal, la nature ne la point 
La généra- négligé, & lui a même donné des com- 
tion du Li- modités fort finguliéres. 


ae is ce qu'il ya de plus furprenant 
Hifoire de Mais ce qu'il y plus furprenant 


même fur les feuilles, de la confervation | 


P'academie dans les limaçons, c’eft qu’ils font her- M 
des Sciences. Mmaphrodites, & ont À l fois les deux 


1703. p.48. fexes , en forte que chacun d’eux donne s. 
la fécondité à un autre de qui il lareçoit | 
en même tems. Lorfqu'ils veulent s’ap- | 
procher, ils s’entr’avertiffent par un moien 
qui leur eft tout particulier. L’un d’eux 

: lance & fait voler fur l’autre une efpéce 
Lifler de de petite fléche ou de dard qui a quatre 
Cochi. aîles ou quatre petits tranchants. Ce dard 
fe détache entiérement de celui qui le lan 
ce; & va piquer l’autre ou tombe à terre 

après lavoir piqué. Celui-ci à fon tour 

Jance fon dard fur le premier. Ce petit 

combat eft fuivi d’une promte réconci« 

lation. Le dard eft d’une matiére fembla- 

ble à de la corne. Ils en trouvent toñjours 

. de tous prêts chez eux dans cesapproches 

qui arrivent tous lés ans trois fois en fix 
femaines, de quinze jours en quinze jours. 

Chacun d'eux dix-huit jours après dépofe 
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fes œufs en terre, & les y cache avec Le Liat. 
beaucoup de foin. Ma grande curiofité S9X- 
fercit préfentement de favoir fi l’écaille 
du limaçon eft formée dans l'œuf même 
(8: comment cette écaille s’augmente & L'écaille: 
fe répare au befoin. te 
Le Comte. Monfieur, j'ai votre affaire. 
J'ai fait B-deflus cinq ou fix expériences 
(qui m’ont très-bien réufli , & qui vont me 
fournir la réponfe à vos queltions. : 
Le limaçon vient au monde ou fort Maliicà 
(de fon œuf avec une coquille toute for- de Cochl. 
Imée, & d’une petitefle proportionnée à Mémoires de 
celle de fon corps, & à la coque de l'œuf os : 
qui l contenoit. Cette coquille eft la bafe 1709. i 
d’une autre qui ira toûjours en augmen- M. de Reay= 
tant: La petite coquille telle qu'elle nr 
fortie de l'œuf, occupera toûjours le cen- 4 mue 
tre de celle que l'animal devenu plus #0. 3.ep.2} 
grand fe formera en ajoûtant de nouveaux _L'écaille : 
tours à la premiére; & comme fon corps re 
(ne peut s’allonger que vers l'ouverture, 
ce ne fera que vers l’ouverture que la co= 
quille recevra de nouveaux accroiffemens. 
La matiére en eft dans le corps de l’animal 
même. C’eft une liqueur ou une colle 
| compofée de glu & de petits grains pier- 
reux très-fins. Ces matiéres pañfent par 
une multitude de petits canaux , & arri- 
vent jufqu’aux pores dont la furface de 
La. 
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Les leur corps eft toute criblée. Trouvant : 
| CoQuit- tous les pores fermés fous, l’écaille, elles à 
FAC fe détournent vers les parties du corps qui. : 1 
. fortent de la coquille, & qui fe trouvent 
à nû. Ces particules de fable & de glu à 
pe au dehors : elles s’épaififlent 
en fe collant ou en fe féchant au bord de 
la coquille. Il s’en forme d’abord une fim- 
ple pellicule, fous laquelle il s’en affem : 
ble une autre, & fous celle-ci une troi= | 
fiéme, De toutes ces couches He 
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; de l'écaille, rend l'animal vient encore 1 

à croître, & que l'extrémité de fon corps 

n'eft pas fuffâmment vétue ; il continue 

à fuer & à bâtir par le même moien. Il. 
Comment, eft certain: que c’eft de cette façon 4 4:23 
réparée.  conftruit & qu'il répare fon logement. I | 
| 


Æ | 
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y a quelque tems que Je pris pluf eurs li= 
maçons, & que je caffai légérement quel- 
que portion de leur écaille fans les bleffer . 
eux mêmes. Enfuite je les mis fous des : 
verres avec de la terre & des herbes. J’ap-: 
| perçüs bientôt que la partie deleur corps : 
‘qui étoit fans couverture, & qu’on voioit : 
_par la fracture, fe couvroit d’une efpéce : 
 d'écume ou de fueur qui couloit tout à la , 
fois par tous les pores. Je voyois enfuite : 
cette écume poufkéé peu à peu par un. 
autre. qui ;couloit deflous : bientôt enfin 


ÿ | 


te LES 


# 
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| je la vis amenée à niveau de la premiére 
ou de l’ancienne. Lee 
| Le Prieur. Mais, Monfieur , êtes-vous 
sûr que ce fuc formateur vienne du corps 
de l'animal & non des extrémités de l’é- 
caille voifine. $ 
Le Comie. J'en fuis sûr, autant qu'on le 
peut être. Voici ce que je fis pour m'en 
| inftruire, Après avoir fait une fracture à 
la coquille d’un limaçon, je pris une pe- 
| tite peau qu'on trouve fous la coque d'un 
œuf de poule, & je la gliffai proprement 
entre le corps du limaçon & les extré- 
mités de la fra@ture. Si l’écaille travailloit 
elle-même à fe rétablir, le fuc qui en au= 
_ -roit coulé f feroit répandu fur la petite 
| peau, & l’auroit cachée à mefure que le 
trou fe feroit rempli. Si le fuc au con 
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Fe, 


traire venoit du corps même du limaçon,_ 


Ja petite peau devoit l'empêcher de couler 
‘au dehors, & le fuc en ce cas devoit s'é- 


pair entre la pellicule & le corps de 


Panimal, & c'eft ce qui arriva. 

. Le Prieur. À cela je nai plus rien à 
oppofer. AVE 
. Le Comte. Te fis encore autrement. Des 
quatre ou cinq tours que fait la coquille 
d’un limaçon, je caffai & enlevai tout Îe 
dernier. Puis entre l’écaille & le corps 
j'infinuai une peau de gan des plus fines 3 

L 3 
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que Je renverfai enfuite & que je colai fur | 
Je dehors dela coquille. Si le fuc forma 7 
teur couloit de celle-ci, ilauroit pouffé & 4 
chaflé la petite peau : mais-elle ne branla 4. 
pas. Le tiers & plus du limaçon qui étoit | 


à l'air fut bientôt couvert d’une fueur M! 


dont il fe forma un nouveau tour d’écaille | pu 
qui fe joignit à l’ancienne, de façon que 
la peau de gan étoit par-tout entre-denx. ; 

Le Prieur. J'aime à voir éclaircir cette LA 


matiére ; parce qu'expliquer la formation 


de. l’écaille du Hmaçon, c’eft en même 
-#ems rendre raïlon de celle de tous les dif 


férens coquillages dé la mer & des ri- 


viéres. Permettez-moi, donc je vous prié, : 


de vous propofer encore une difficulté : 
Je fuis sûr qu’elle nous attirera de nouvel. 
les lumiéres. Si les écailles fe forment 
comme Monfieur le Comte vient de le 
dire, les fra@ures faites à ces écailles font 


æéparées par une matiére qui pañle précifé- 


ment par les mêmes cribles par où avoit 
Paité celle qui remplifloit d’abord l'efpace 
depuis fraéturé : la piéce qui répare le mal 
devroit donc être exactement de la même 
couleur que ce qui eft café, & que tout le 


xelte de l'écaille: cependant j'ai vû plu 
fieurs limaçons maltraités racommoder 


leur couverture de maniére que la piéce 
étoit vifible, étant d’une couleur diffé. 
rente du refte, | 
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Le Comte. Ce que vous dites ne détruit Les 
point du tout ce que j'ai avancé, & vous ke as 
fne donnez lieu d'expliquer d'où vien- f 
nent ces raies & ces marbrurés que nous Les taches 
voyons avec furprife fur les écailles des li- des Coquil- 
maçons, & de la plûpart des coquillages. °° 
Le Chev. Je ferai fort aife d’en favoir 
| Forigine. Car j'ai fouvent vû des coquil- 
| Jages où l'on trouvoit des raies toutes 
unies depuis la petite pointe qui éft au 
milieu, jufqu’aux bords de l'ouverture ; 
& d’autres où ces raies étoient rOMmpUES » 
ou-mélangées de petites taches qui ne ref- 
fembloient pas mal à des notes de mufi- 
que. D'où peut provenir cette divérfité € 
Le Comte. Elle provient de la diffé 
rente difpofition de leur fraife, c'eft-à- Ÿ 
dire, des derniéres parties du corps de 
V'animal qui f préfentent à l'ouverture on 
la coquille. 11 y a fouvent des raies à ce # 
collier, ou des parties qui font d’une au 
tre couleur que le refte. Cette différence 
de couleur montre qu'en cét endroit la 
iffure des chairs eft différente des parties 
voifines : ainfi les fucs ou les écumes qui 
y arrivent, pañfant par des couloirs per= 
Cés autrement que ceux du voifinage » aC= 
-_ quiérent en cet endroit une couleur par- 
riculiére : & comme la partie où eft cette 
raie, fue & travaille comme toutes Îes 
| Lan | 
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autres parties du collier, & qu’elle cortri-- 


Duc à la formation & à l’agrandiffement | 


fucceMfde l’écaille , avec tout ce qui s’al- 


longe de tems en tems en dehors, tous les 
points de l’écaille qui répondront à cette 


partie auront toûjours une même couleur 


Entr'eux , mais différente de celle des par= 


ties voifines : d’où il doit arriver que ces 


couleurs foient couchées par bande & par 


raies, & qu’elles continuent de même tant 


que l'animal continuera doucement à fe 
mouvoir Jui-même, & fera depetitesauge 


mentations à {on écaille en s’avançant 
toûjours un peu vers. les dehors, =. 


Mais pour comprendre encore mieux 


cet ouvrage, n‘fqut favoir que quand 


l'animal groffit , ilretire fa queue du fond 


de fon écaille devenu trop petite pour 


lui, 11 monte plus haut & pole fà queue 


vers le fecond tour de fa coquille, ou vers 


le troifiéme, & agrandit fa maifon vers 


l'ouverture quand il fait ces changemens 
petit à petit & en montant toûjours de 
proche en proche, les parties de {on col. 


dier qui caufent des changemens de cou- 


leur dans l’écaille par la diverfité de leurs 


pores, forment une raie fuivie & fans 


interruption. Mais quand l'animal en { : 


déplaçant Hifle un intervalle entre le 
point que fa queue quitte, & le nouveau 
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point où elle s’arrêre, il en eft de même 
à proportion de toutes les autres parties du 
corps. Pour lors les parties du collier qui 


caufoient des taches fe trouvant placées à 


quelque diftance de la tache précédente , 
teignent l’écaille de façon qu lyaunin- 
tervalle plus où moins grand entre une 


“tache & Pautre, & voilà l’origine de vos 


notes de mufique. Différentes caufes peur- 
vent encore concourir à tacher & à mar- 


brer tous les dehors par des couleurs plus 


ou moins vives. La qualité des nouritu- 
res, la bonne ou a mauvaife fanté de 
Yanimal , l'inégalité de fon tempérament 


. felon les âges , & enfin les altérations 


qui peuvent arriver aux différens cribles 
de fa peau. Mille accidens peuvent tantôt 
changer, tantôt affoiblir certaines tein- 
es, & diverfifier le tout à l'infini. 


Les 
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Si la coquille imite par la diverfité de Les tumeurs 
AT & inégalités 


fes couleurs la diverfité des pores de l’ani- 4es coquillas 
mal, à plus forte raifon doit-elle imiter la ges. 
forme du collier fur lequel elle éft mou- 
és. Auf voit-on dans toutes les coquil- 
les de mer que fi l'animal a fur le collier 
quelque tubérofité owinégalité , 1} fe fora 
‘me auf une tubérofité où une tumeur à 
a partie de la croute qui y répond. Quand 
Vanimal vient à fe déplacer & à faire une 
augmentation à fa demeure, la même 


: Li 
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Les tumeur qui avoit déja enflé l’écaille en 
CoQE- un endroit, l’enfle de nouveau un peu plus 
ae qui fait que vous voyez la même 
efpéce d'inégalité paroître fur une ligne 
tout autour de là coquille. Quelquefois « 
©. g des plis du collier font fi gros ou fi poin- . 4 
tus, que ceux qui fe forment deflus à la … 
croute reflemblent à des cornes. L'ani- | 
mal remplit enfuite les dedans, & par de …! 
nouvelles fueurs il fe donne de nouvelles | 
cornes qui lui fervent de défenfes contre 
cles poiflons qui pourrolent être friands 
de fa chair. De même, fi un collier et 
” cannelé ou fraifé, l'écaille qui le couvre 
eft cannelée ou fraifée: fi le collireft « 
s arrondi comme un bourlèt, Pécaille de 
même a des enfoncemens & des ren 
flemens qui tournent comme une visde 
puis les naiffances de la coquille jufqu’au 
bord, eo | ne | 
Le Prieur. L’exactitude de tout ce 
que Monfieur le Comte vient de nous 
dire fur la formation des coquillages, fe 
trouve confirmé par ce que nous voyons 
très-fouvent à l'ouverture d’une coquille | 
de limaçon, & le long des bords des él 
deux écailles d’une moule : c’eft une petite 
pellicule qui n’eft que l'ébauche ou le 
commencement d’une augmentation que 
l'animal vouloit faire à fa maifon. D'’ail- 


» 
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leurs quand on jette au feu des écailles Les 
de moules, de limaçons, où d'huîtres, COQUIL< 
le feu y pratique différentes feuilles, ou Mans 
plütôt fépare les différentes couches de 
matiére dont cette écaille avoit été com- 
polée, & les fait appercevoir , en deflé- 
chant ou emportant la glu & les fels 
qui unifloient ces couches. 

Le Chev. Puifque nous en fommes 
fur les coquillages & fur les huîtres, 
Monfeur le Comte voudroit-il m’ap- 
prendre d'où peuvent provenir ces deux 
petites perles que nous trouvâmes dans Les Perles, 
une des huîtres qu'on nous fervit hier à 
diner re 
Le Comte. Ce que je penfe là.deflus, Mémoir . de 
mon cher Chevalier s fe réduit à vous l'AG, des 86. 
dire que cette huître avoit la gravelle. ei 
Le Chev. Ce que Monfieur dit eft-1l ur. 
feriéux. Ailes deLeif= 
Le Comte. Très-férieux.. pui ‘ 

Le Chev. Quoi ! Monfieur ; ces perles Lifier. de 

que nous admirons tant, & que nousCæbh 
achetons fi cher, font Peffét d’une ma 
Jadie de l'animal qui les produit & 
Le Comte. Si la chofe n'eft pas certal= 
ne, elle eft du moins fort vraifemblable. 
Le fuc ou la colle qui fert aux huîtres &c 
aux pinnes-marines à former par tran{- 
piration les commencemen® & les agran- 
L 6 | 
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diflémens deleur écaille, s’extravale quel 
quefois hors de fon réceptacle naturels 
il s’amaffe par gouttes: il s'épallit par 
petits pelottons ou globules de la COU- 
leur de l’écaille, & voilà des perles tou- 
tes faites, me A 
Le Prieur. Il eft sûr qu'il y a un rap= 
port parfait entre la couleur de la perle 
& celle de l'écaille: ce qui donne bien 
lieu de penfer que la matiére de l’une eft 
la même chofe que la matiére de l’autre. 
Dans un voiage que je fs il y a douze 


ans Vers le midi de la France; j’eus oc 


cafon de voir le port de Marfeille & celui 
de Toulon. Dans ce dernier on nous 
montra des pinnes marines dont l’écaille 
étoit de plus de deux piés de long. En 
les. ouvrant nous y trouvâmes des perles 
rouges & des perles de couleurs de nacre, 
Mais les perles rouges étoient attachées 
à l’écaille du côté que les raies du corps 
de l’animal teignoient tes écailles en rouge, 
& les perles de couleur de nacre étoient 
du côté que l’écaille avoit la couleur de 
nacre. Ce qui montre Je parfait rapport 
qu'il y a entre le fuc qui forme l’écaille 
& celui qui forme la perle, D'ailleurs pour 
une perle qu’on trouvera dans le corps 
de l’huître, on en trouvera mille atta 
chées à la nacre, où elles font comme 
autant de veirues. 
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| Mat : 
Mais difons contre ce fyfiéme tout ce Les 


| écrevifles fe défont de leur écaille, 


CoquiL= 


qu'on y peut oppoler. Tous les ans les 0 


pouflent à la place une liqueur qui leur L’écaille des 
couvre tout le corps ; qui fe féchant & fe bn 
durciffant peu à peu devient une écaille g'Hcrovifles. 
auf forte que la précédente. Aux appro- 

ches de cette muë ,on trouve dans le corps * 

de lécrevifle de certaines pierres qu'on « 
appelle fort improprement des yeux d'é 
crevilles. Ces pierres diminuent à mefure 

que la nouvelle écaille fe fortifie , & l’on 


_ ne trouve plus de pierres dans l'écrevifle, 


lorfque Yécaille eft entiérement formée : aie 
ce qui a donné lieu à un célébre Aca- 
démicien de penfer que ces pierres 
étoient l’amas où le réfervoir de la mas 
tiére que les écrevilles employoient pour 
réparer la perte de leurs écailles. N’en 
feroit-il poit de l'huître comme de Vé- 
crevifle, & de la perle comme de l'œil 
d'écrevifle ? La perle ne feroit-elle pas 
le refervoir de la matiére qui fert à ré- 
parer Pécaille au befoiné | 

Le Comte. La comparaifon que vous 
faites de l'écrevifle avec l’huftre paroit 
d'abord embaraffante : mais vüe de près, 
elle tourne à mon avantage. Ce qui fait 
une partie effentielle d’un animal fetrou= 
ve dans tous ceux de fon efpéce: à. il 


Les 
Coquie- 
LAGES, 


Gemelli. 


Baharen *, des bans & 
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n'elt point vraifemblable que la Naturene 


leur accorde qu’en quelques endroits une 
chofe dont ils ne peuvent fe pailer nulle- 
Part. Au contraire, ce qui n'eft qu'un dé- 
faut dans Panimal, ne fe trouve que dans 
quelques-uns de fon efpéce : un défaut 
n'eft pas univerfel. Les Pièrres des écre- 
vifles qui paroiflent une partie néceflaire 


pour. la réparation de leur écaille DCE | 
trouvent dans toutes les écrévifles dans : | 


le tems de leur muë. Mais il ÿ a une mul- 


titude d'huftres où l’on ne trouve Jamais | 


défaut qui n’eft pas commun. Si les per- 
les étoient Je rélervoir de la matiére avec 
liquelle les huîtres renouvellent ou répa- 
rent leurs écailles, elles auroient toutes 
EC FÉlFVOIE, | 
D'ailleurs on à remarqué dans les réla 


tons des voyageurs que les côtes où l’on 


fait la pêche des perles font mai faines , 
ce qui fait croire avec raifon que lés huf- 
trés qu'on y trouve ne renferment des 
perles que parce qu’elles font malades, 
Les Efpagnols ont abandonné la pêche 
des perles de l Amérique. C’eft une chofe 
céertaine que l'air & les eaux de l’île de 

: des rochers de 


# Dans le Goiphe Perfque, 
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“Jiquelle las plongeurs vont arracher les na- 
crées ; font infupportables à ceux qui y vont op 


faire le trafic des perles. Les païfans même ” 
ne veulent pas manger l’huître où ils les 
trouvent tant la chair leur en paroît mau- 
‘vaife. Tont au contraire , plus nos huîtres 
font exquifes ; moins y trouve-t-on de 
perles. D’où il eftaflez naturel de conclure 
que les eaux où l’on trouve le plus de per- 
les font mal faines , & qu’au contraire les 
“huîtres qui font dans les eaux faines , ou 
qui fe nouriflent de fucs bien-faifans, 
ne donnent que peu ou point du tout de 


_pérles, parce qu’il n’y a aucune maladie 


ni aucun défordre dans leur tempérament. 
Le Prieur. Je me rends. Ce que vous 

dites me paroît fatisfaifant. 

Le Comte. Quoique les coquillages ne 

foient pas inconnus à Monfieur le Che- 

yalier , s’il veut pafler dans mon cabinèt 

il y verra dans les tiroirs de ma commo- 


_ de une fuite de coquilles dont la va- 
. riété & lés riches couleurs le réjouiront. 
Il y verra dans ce petit efpace des curio- 


fités des quatre parties du monde. Bien 
des gens en font amas & les rangent en 
différentes clafles, en donnant à chaque 
coquille le nom de la chofe avec laquelle 
lle f trouve avoir le plus de reffem- 
blance. Ce n’eft pas une fcience fort fla- 
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teufe que de pouvoir donner un nom à 
chaque forte de coquillage : mais elle | 
n'eft pas inutile : on éloigne par ce moyen 
la confufion, & l’on mêt en ordre cette 
partie de l’hiftoire naturelle. Oneftinf. 
niment touché de voir cette prodigieufe 
diverfité d’efpéces qui f produifent toû- 
Jours les mêines dans toute la fuite des 
fiécles. Elles fonttoutes faites fur un mé- 
me deflein, qui eft de mettre l'animal à 
Couvert, Mais quelle variété dans l’exé- 
cution de ce deflein fi fimple ! Elles ont 
toutes une perfection , des graces, & des 
commodités qui leur font propres: on 
trouve par-tout une indufrie & des re£ 
fources que rien ne peut épuifer. D’autres 
Curieux moins occupés de ce qui a rapport 
à l’hiftoire naturelle que des différens ef- 
fets que ces coquillages peuvent produi. 
re par laflortiment de leurs belles cou- 
leurs , en amañlent de toutes les façons & 
de toutes les tailles, pouf en former diffe- 
rens ouvrages d’un goût fingulier. Ils en 
font des bouquets ; des guirlandes, des 
antres ; des païfages , de l'architecture ; des 
figures d'hommes & d'animaux; le tout 
compofé de grandes & de petites coauil- 
les. Il entre dans ce travail beaucoup de 
patience, quelquefois beaucoup de génie 
& d'agrément, Ce que je fouhaite en vous 
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| montrant les miennes, c’eft dé vous faire 


mieux entendre ce que je vous ai dit de 
la mariére dont elles fe forment. 

Le Chev. Je ferai ravi de répéter moi- 
même, & d'appliquer fur les coquilles 
ce que vous m'en avez appris. Mais j'ous 
bliois de vous en montrer trois où quatre 


que j'ai depuis long-tems dans ma poches 


Elles font affez jolies. Les voilà. 
Le Comte. Celles-ci font pétrifhiées. 
Le Che. Pétrifiées* Qu'’entendez-vous 


par-R, je vous prie 


Lis 


OQUILS 


LARSe 


Le Comte. C'eft-à-dire , que la coquille % 


& l'huître qui étoient dedans, ayant été. 


inondées des fucs qui forment les pierres 


font devenues de nature de pierre fans 


changer de figure 
Le Chev. Je ne comprens pas; Mons 


fieur, de quelle huître vous voulez par- 


ler. Les huîtres fe trouvent dans la mer, 
& j'ai trouvé ceci fur une montagne. Un 
peu avant qne mon pere partit pour 
Amiens, il fit fabler fes parterres & {es 
allées. A côté de fa terre {ont deux col- 
lines où l’on va chercher deux fortes de 
fable:de la plus belle couleur; Fun gris » 
Vautre d’un jaune tirant fur le rouge. Tou- 
tes les fois que J’allois voir travailler Îles 


ouvriers qui chargeoïent le fable, ils me 
donnoient de ces coquilles qu'ils trou- 
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Les voient affez fouvent par tas. Il faut bien 

 Coquit- croire que ces coquillages font d’uneau- 

_ FA tre efpéce que ceux de la mer, 

.. Le Prieur. Fort bien, Meffieurs, je 
vous vois venir. Adieu les infeétes & les 
coquillages : vous allez vous jetter tout de 
fuite dans l’hiftoire de la terre telle qu’elle 
étoit avant le déluge. Vous voiez que cela 
va loin: je m'en vais prendre congé de. 
vous. a à 

Le Comte. Non, je vous prie, demeu- ‘ 

fez encore un moment, nous avons be- 

foin de vous. Une courte difgreffion fur la 
demande que me fait le Chevalier , vaudra 
mieux pour lui que les nacres‘les plus bril- 
lantes & que les perles de la plus belle eau. 

Mon cher Chevalier, je vous ferai voir 

tout-à-l’heure dans mon recueil trois co- 

quillages qui font précifément de la mé- 
me efpéce que les trois vôtres: les uns 
comme les autres, ont pris naïflance dans 

T'eau de la mer. È 

Le Chev, Qui a donc püû les apporter 

‘auprès de chez nous dans le cœur d’une 

montagne. 65 

Le Comte. C’eft la mer même qui les 

y a portés où qui les y a laiflés. 

Le Chev. J'ai cependant oui dire que 
la mer ne patloit pas certaines bornes Juf- 
qu'où on la voit venir. Et quand par 
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Jeffet d’une tempête ou autrement elle Les 
inonderoit quelques plaines voifines , elle coque A 
ne peut pas s'étendre jufqu’à vint lieues & re 
| plus de diftance : caril y à tout autant de 
| Chez nous à la mer. 
| Le Comte. Quoi! Chevalier, vous ne 
voyez pas quand la chofe à pü fe faire© 
| Votre difficulté fera-t-elle plus grande fi 
Je vous dis qu’au milieu de l’ Afrique on x5f. & 
| trouve des campagnes pleines de coquil- Mér. de 
lages à plus detrois cens lieues de la mer, Li prete à 
& qu’on en rencontre même de grandes on Me, 
couches entaflées les unes fur les autres au # : 
plus haut des Alpes! Voilà donc lamer 
par-deflus les montagnes. Comment nous 
tirer de 1 ? 
Le Chev. Je commence au contraire 
à y trouver moins de difficulté. Il faut né- 
ceffairement que cet amas de coquillages 
ait été apporté ou abandonné par les eaux, 
lorfqu’elles ont inondé toute la terre, & 
furpaffé de quinze coudées les plus hau- 
tes montagnes. Rendez-moi, s’il vous 
plaît , mes coquilles : ce font des curiofi- 
tés d’avant le Déluge. 
_ Le Prieur. I eft certain que toutes les 
Nations ont confervé le fouvenir du Dé- 
luge ; queles poëtes même ne l’ont point 
perdu de vüe au travers de leurs fictions. 
Toute la terre eft couverte de monumens 


ineffaçables qui aides par-tout le paf- 
QUIL- fage des eaux : & Je Délugeuniverfel ef 
AGES. un événement dont noùs avons encore 
les preuves en main» de quelque façon 
qu'il foit arrivé, & quelque INCOMPrÉ= 
n en ble qu'il paroiffe, D'oùilréfulte une : 
| grande vérité, & que je us Monfieur le’ 
… Chevalierde bien retenir; c'eft qu'ily a # 
… dans la Nature & dans la fainte Ecriture, # 
des chofes inconcevables à l'efprit hu= 1 
main, & qui nelaïffent pe d’être Certais 
" nes & E démongrées. 
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